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C H A M B R E  D E S  P A IR S .

Séance dtt 10 aoûl. —  Présidence de J\f. Pa ïqu ier.
A deux heure* l’jaBeinblée est déjà nombreuse; de* conversaiions 

ammde* «'engagent dans les diverse* parties de la salle.
Le prince royal et le duc de Nemours portant i’iinifurme d>‘ leurs lé- 

gimens sont présen* long-teme avant l'ouverture de la séance, ils s'en­
tretiennent affectueusement avec M. le comte de Monlalivtt et M. Lan- 
juinais.

A 3 heures, M. Pasquier monte au fauteuil, et M. Cauchy, secrétaire 
archiviste de la chambre, dunne lecture du procès-verbal de la dcnucic 
Béance.

Je vaia, dit M. le président, lire la formule du serment qui nous est 
prescrit, après quoi chscun de vous prêtera aerineiit en Icv.nic la inoio 
et en disant à haute voix ; Je U  ju re .

M. la Préfidmt.- * Je jure fidélité au roi, à la charte constitutionnelle 
et eux lois du royaume, et de me conduire en tout tomme il convient à 
un loyal pair de Fr.rnce.» (Vive surprise.)

L’un des srerétaires «et è la tribune pour procéder h l’npptl nominal.
Toua lea pair* présen* prêtent le serment j un seul a’y refuse, e’ert .M, 

le vicomte d'.\mbray.
Mon serment et ma conscience, a-t il dit, apportiennent à mon vieux 

maître. Je dois m’ebstenir désormaio de part lue dan» cette chamhre.
M. d'Avarey a dit r Je la jure... pour conserver la jwtix a mon pay».
JW. de Bréré a prêté serment et a ajouté; Je crois que c’tol le seul 

moyen de contribuer au saiut de 1a patrie. I
M. de Fits-Jamea, qui s’était promené dans le couloir peiidaut tout le | 

terne qu’a duré la lecture du procès-verlial et qui paraii>aoii forleineiii ; 
■téoceupé, a demandé à monter à la tribune pour motiver eon serment, i 

*i pris la parole en ces termes ; Absent depuis plusieurs mois, j ’éiais

une autre pensée j ce sera le priiuipe d’ iiue inaltérable union cotre le | M. -Wcrcirr.- Le bol de U iiroo. sdii n u ie
roiellescn.uribres. (Biavolbfiivo! .hinstoutcslesparileailelaeullc.) iformolei'......................  - '

•M. le P ,;$ i,leM  invite la chambre à se rvlirer dans scs bur. iuiv où une l| m>'
ti di'-po.éo au sujet il'te

copie du projet do 1 ..dresse qui vient d’être lu sera comiiiu.iiqué à mes- 
-■leurs lee pairs. Lu eh-nibio se relire.

Au bout d’uiie Juiiibc-iire la .séance est reprise.

.) :mrinole.lu«,.mienr, c 'c tq iie  ce lo fo-,,iui.. ,'oit être létcnniné■ pu, 
le une le i.n  non p.isp.ir un oclc du bouv. rii.-me-it. .).• dcmon.i.., , ii e « - - 

Is chu'.Jire premi.. en considéra lion la i.reposiiioii nue foi

Lne VOIS : l'i.uiqiioi ne |iarie*-iONS pas des mriiti.ires 3 
l.ii prti|iosi(ion de .M, .Minier est ji.ise eu i onsidéraliioi et renvovée

biK

,, , , , . ......  -..........- posiiion iiue l'oi
oéposée hier sur lo bui iiii. J'y ;. |.oilcun d. rnier anide al»-i -oii.u .

I i \ • cv , . : --- -- -.-f....... r«jUt le$ ttontliiin*:» nirr)ti>iarU'9 rti rcM I r Oit miLi .̂ «iVj'es
l’chscmbïe del'a"’. par.igraphe, la chambre vole sur ,1 m.-nt le evrin.-iit ,i,ivoi,i la II,rm.de prescrite, faute .le .inoi ils «ro '.t ré-
ici.aemoie oeiaurinae. poiéa avoir donné leur déiinssion..

SJ membres sont piésons. Pour l’a.lr.'ssc, Si voix ; une seule vois a 
vote contre. C’ne voix [ht.Iuc, l'aiircsse .>t vi.lé.’,

.M./« iVéïidrnt lire an soiila dépiiiiitii.n qui sera . hargée do pléscn-.
, ter an roi l adresse lulé.' par la cl.aii.brc dans 1a réance de cc Jour.

Il est quatre hcuies, la séance est levée. I
C H A M B R E  DE.S D É P U T É E . j

Séance du U ) anûl. |
PaftaiPENCE I>E M . C A filTTE , VICE-PRÉSIDE.ST.

La séance val ouverte i  une h< tire »t demie. Lu cùté liioil est déseit ; 
dana le ceiitic dioic. on ri-inar.,ue l*niinii,. de places vid“«.

Après avoir (.lotlumé U vaiiiii è de qiic|.)ueH élections, a chambre an- ■ 
nulle c  lics <ii bi.M. Mieulle et .Magnan, .l.-s Ua«cs. Alpi s. ||

W. Casiéjà, député de la iSomme, écin uiielcU.epar liqu. Ile il dé-Ij 
claie .|iiu Ica cltcon.iaiici» sous l'inauei-cc ücs.inctl.s il a rtfii le m an d ai i 
oecépuié, ii’tiislaiii plus, il uc ct-.it plus poutoir en reiiipbi Icslùn,- I
lionsi cil coiisc.|U.iicc il ciuulu sa . éimssitm. !

dans II 9 liureaiix.
La chan.brc itéciile ou’ello se réunira demain, à midi, dans scs 

reaiix pour i'exiimen de la proposition de M. Mercier.
Il est quatre heun s, la séance est levée-.
Deiiiain, à tino heure, séance publique.

Séance tin 12 acûl.
Ordre du jour : Rapport cl. s commivsons s'il y a lieu.
A deux heures, M. le piésident nwiitc au raiilciiil. ,\i. Pavée de Van- 

dœuvro lit le procès-verbal de la ilerimre .-é.nceati mi'icu dcsconvet- 
s.ilioiis parlB ulicrcs.

La thaijibre a..nu.le l’élection de .M. Du l...i.
M. Uaelaii da la Kociiidbucauld fini à U «liambre la propoaiicndc 

réuhfr û m its e t bureaux pour une cornniBukition.
Au Uonld’uu <jiiait fl h* lire do \a «»#t r.mi#e SI

lieMj.min Üclfseotl vu r-préiidMïi, lUfiit ' au l’aun*MiI,
i M .  U.ieluA lie la ,\h t r i b u i i ' . "  . M

étnvci.l des kurcs tooçiiessiicuprtsdaiisl.s mémcsteiines, Ces Irois -ngiieicua par ploei. uis persosnee, cn..runil iion.b-e ..imattniani a. 
démission, scrunl advcrcc au ii.iiiislré de l'miérivur. ' eomii.erce d. piric, et ii.'avuienl é’ié -.iànXs c ^

M. At.f.me.kmsiide que l.i ch.uiihre s’occupi- d« léviser son régi.-. ' elles I eiai.-nl eu itfet, puisqu'il viei.i 4 l-.nsiaiii même do m'êt-e* «̂««.iré 
mei.t, parce que les mothlic oiion» qui ib.iv.-nt y élie lailes pouiraicnt ,| .lueua-.a le j-mr ilacra pnsiles me».irr.t favo afiles aux mani.fac'» i. r» 
bienchangcrl. nature uesb>ncl»o.,les.,.-.,,.r., La xhambr. se rei.d ' U t  de naiurc a le» «artir d ciiibir, Il n-m V ' -b * "  p-  

«npaysélrangerlorsquej’aispprisqu’unoràgctrrribles’éuii formé eiiS* M u i'- a " T ' -  a. . a • r i < i i|' v  no. u . . , „ „ i  .̂-s m,.,„re«, inav» j-m ta Kn.i.. .ontiame q ..'o c :. _
France, quoie tonnerre avait ^■ondé et que sous la tempête svoit disp». ' pi /  du jour étant épuiié.la séance est levée. wiit tilicaics, |mree que, dans la rèalué, lu eituiilim <hi coirmcice d«
IB l’antique race de no» rois; je me suis précipité pour arriver à nam \t i ,  i J ' , • - j  • nature a in«|H« t des crniiit-s «éri. iiacs, llaim c  »
po9t6, ne Tuui&nt <]U*au moment du /auger mon absenç. pût êue || gmTa.," ™ ! î i  i t ‘  - • '- • • j

-------Ici le noble pair rend compte sommairement des événe- ^  s i  t ,  P t L l u \  Ii> iJT ^  n - s i • i  i- i j  ■ I ‘'L  L.i(fiira a I» tr.burie, L i rendant to ile justice aux bons, aux g.'iié-
- - - • - “  Preeu leu l. D abord parce- qii’il n »  pas été nus à 1 ordre du lour, I: reux »< niiiiicii» do M. de la Kocheloucitilil,je dois déclan r qoe le.s mi-

■ I «II. C S par lui projiosècs ne pi.uvaicnl « ite  un cinent soumises au* déli­

re marquée.

Séottee d a  1 1  ooûf.second 4 la Charle consliiuiionnelle en 1814, tous saver, Messieurs, 
si j'ii été fidèle à tes deux serroeni; voua pourrie* dire si j’ai pioiionce 
ice lle  tribune un seul mot qui fût en opposiiiuii avec la loi fiuv ainen- 
lale. Charles X jura d’uhserver la Charte et Je me dévouai i  CharUs.X. j 
Fins lard je nie suis attaché à ce prince par reconnaissance et pnrcc que '
J ai été i  nvêiue de coiinallte ses excellentes qualiiés;
Chârles X était le mein«iir des hommes (Mouv.
Font Jimsis bien connu {Mouvement pronoiii'i
l ’ablme, nous ne devons l’attribuer qu’a de* ministre* imbéciles encore 
plus que perfides.

Oui, Messieurs, tel est l'iiommage que je dois rendre 4 un roi mslhcu- 
feux, cesacntimens je l. »  conserverai jusqu'au dernier souffle de nia vie 
et je les ferai éclater sur l’échiifaud, s’il est nécessaire. (Bravo! bravo ! 
dans toutes les parliesdcla salle.)

Mais il est des circonstances impérieuses oô nous devons sacrifier nos 
attectiona au ssiut de fa patils, nous devons tous nous isneer aulour du I. , , •
monarque que les deux chambres viennent d’appeler au Irène, si nous 1 ” ï ' " ‘ «  de mucun.iiiiic eu
ue voulons que la France soit bouleversée jusque dan» se» fondtineni. ■ '  loyal üépiiie.* ,

Par ce» motifs. Je iur.-fidélité au roi. etc. I , Lue discuMion de peu d’mlérét s’elcve u pI I • '-Siv.evaaJaa a a— .̂.aa h -va* __ — I .__ _ . _

parce qu’il n’a pas été itiie 4 l'ordre du jour, i 
ruooiiéc.

députés se reli-  ̂l>éri.l.ona de l.i chaiiilu c. Il est iiiiposslbls sans iloiilo qu’su milieu de la 
. glcriLiii.eiévoluUon qui vient de »'accoui|)li' dans Ta ris, b • msieoiis le» 
11 lus ̂ ideen'éprouvciil i » »  quelque gèm-, quelque cniliarrss iiioiiiciiUné 
,j ilaiis Ictus négoii.ili-.ii» coiomei i-mh» ; in-is cette gène ne ih iit eu ii—i 

A une heure M. LalHUo occupe le làuieuil. Le» banquettes se r e m - s n u a i i u n  parlicutièrc, cca meisc'ii't oui eu porii-lèiiille des vslmira 
pliseeiitlcmemcnl. ciMisi.'érabk» et eùr. v.toiil leur t iiiborra» provient de ladifficiillé qu’ i liea

M. le Frésifleiil annonce que b s députés suivants ont envoyé leur dé-,; éprouvent à le» iiét.outr; c’est à quni il cal facile de remédier ; si l*«

r.li.xmhre que MM. I.aiiK»ndé, Cbi- 
ilkini.rge, Riiinard de Biimoiit, Hi-

F o r m u le  d n  S e rm e n t  ■ déclarent par leurs leur, s qu’ il» ne pauiltmnt p». à la
m ute  a «  c te rm e n i. cbaiiibie, ne croyant pas avoir n.isaion de le faire.

«  Je jure d'ètre fidèle au roi, d’obéir à l i i liutle couslitiilionnello cl ,l Lu séance ejt leiée à 4 bemes.
loin et pacluul comme un

La chambre demund.' l’impression du discours de M. le duc de Fils- 
J*ine»; l’impression est ordonnée.

Après l'ap[.el nominal, un membre demande qu’il soit volé une adiesae 
•a roi pour lui faire connaître le résuliat de la séance. Cette proposition 
0 «  pas de suite.

loi chambre se sépare 4 5 heures, 
Mure.

Demain séance publique i  une 

Séance du 11 aoûl.
A lieux heures et demie la séance est ouverte. L’asscrablée n’est pas 

Rês nombreuse, le prince royal et le duc de Néœours ne sont point pré-

La rédaction du procès-verbal eat adoptée.
Après quelques déiail» de peu d’iiilèrèt, M- de Bavante Ut on projet 

«"dresse ainsi conçu: ^
SiRx, —  Vos fidÿi s sujets les pair» de France, encore pénétrés des 

giaiiils événcmeiiB qui viennent de s'accomplir, se prés- nteiil devant V. 
W. pour la remercier de son dévoûmeiit à la France ; une voix unanime 
ftoclame que voUc svértement au Irène pouvait seul ssstircr le bonheur
Public. Ceslibertés si héfoiquemeiii dclendiirs.c’isi vous votre règne 
•'illemeot que nous ea pouvons jouir en paix. Éire indispensable à on 
psiid peuple qui reconnaît librement et avec calme celte iièce»«ité : iiiiel 
u'te royal fut jamais plus noble et plus vrai 7 I-a Providime eût-elle ja- 

un l&ng.igc plut minifeste !
Ce contrat que vous »ve* passé avec la France, «*  serment prononcé 

W  la raison e' par l’honiicur sont des engagerutn» digne» à latbia U du 
pnnee it$  prend Oe U naiioii qui les reçtùl.

Nos seriHcna aussi n'ont pa> été dictés par un rnihoii-iasme imprévoy- 
•nt, ou un srnliminl aveugle ; nom toi.» juron» fidélité avec la c<invic- 
M'in pnrfonde que nous reniplisson» uiidevoii sxcié envers la mtric.

Maintenant qu’il est accompli cet ac le «rleanet, la Fruno-va rentrer 
le cour» régulier de l’existence légale ; e'est iKiur déf-ndre ces 
qu’elle a’esl armée ,' c’est afin de t.’avo.r plu» recours -k la force 

Puur le» maioieiiir qu’elle a posé denoivelica jaraiiik» : la paix au-de- 
é«n* et au-dehor». l’ordre public, îe libre dévclcppernenl d< a faculté» et 
é.l* Industrie» J tel aétéle but de »ee etSirls, tel doit être le un* de sa 
''ic luire.

La chambre des pairs s’empressera de concoarir aux travaux qui vont 
•^Iwrer notre législation et assuicr notre prospérité. Long uni» »c.

o?t «tè bornés 4 arrêter ou 4 atténuer le mal ; plus In ureusoau- 
joardhui, ellg est appelée 4 travailler au bicu du pays. V .M .o ’spus

Demain séance publique 4 une heurr,

■Séance iltt 13 a o û t.prop.1»  de quelques exprès- ,
aiunaduaer.neul qui h.ut par èirc prêté par ton» le» meoibr. »  de la ' A une heure et demie, M. I.aiHtle occupe le fauteuil, 
chambre. léoeh|Ue»-im» l'ont motivé. ;; MM. Chabrol do Volvic, de U F.nherie, et Mey de St-Cerv envoknt

Au bout do quelque Unis .M. B, üclesiat Iule projet Je lui suivant ; ;jleur üéinissicn.
Art. Ir. 11 Sera décctiiB des récompense» et il,-.» poiisi..n»,aiix frai» de i; M. de Salcerle, après un long tiiscoute, présente 4 la cbumlite la nto- 

. élut, à tou» ceux qui se sont distingué.- d.iii» les j-ui .ic. »  di s Ï7, ia e tj! posilioii suivante :
aajiiillei, ainsi qu’aux veuve» a  aux eutoii» de tous ceux quiyout suc-l| « l-a chainbie des députés accuse de haute trahison U » iiiIn.Mr.*»

vigiiatairesdu rapport au roi, <l des ordonnances en datu du i5 Juillet 
2. toute» lespropneie» parlicuiiere# qmoni f ié «ndoiinoagécs par les .i - 1S3U,«

désastres de ces j o u i  née», seroni réparées aux frais du gcuvi riicnnnl.
3. Usera fiappé UBO mèd.iillc qu’on distribuera à tous ceux quio...,

pris une part active à ce» gi.-ndcs actions. '
4. Luc commission sera noininée par leeouvernemriil, |>our l’exécu- 

lion de celle loi ; elle sera chargée en inèi'îe teins de faite coiinaiiie le 
moiib.nt des souoctipiioiis faite» à Paris, en F tance 11  a 1 élrangir.

M. le président met aux voix ta piise tii conBitétalk.u de celte propo- verte .-ont de droit, 
sillon de loi. La chambre la vote à l'unaniuiitè.

M. f» Préstdriif: La proposition de M. Salverle cst-eile apjujée 7
De loutes part»: D e l! oui!
M. £r Pi t'iia'dilJe vais en mettre aux voix la piise en considérMian. 
La prixe en considération est adoptée à l'unainuiiiv.
(4 .eltjues membres : L’ impression du discouis.
,M. le l 'r fs i i l t i i t : L’imptessinn et la diilnbutiou du discours de >1. Sa!- 

leU chdinbfc fctifCTék duos buxs&ux pour 
Dunmu r i.\’s cojiuijis6;iire£.**• — ********^vvw»»»aw»-^v»avA»

M. de Siiors prc.criie un. propoaiiioii leiiuanl à ce qu'une cotr.miirfiün M. le l 'u e i t l iu i ;  M. Labbey de Pompiéres nia parcL- pont le déve- 
soit nommée pour cxanuiict le pian tic rcconatruclioii oe la saile des sé-j loppi..'. ol d'une autre propotilion.
‘‘■".S''’ i' .L’iionotaele iiicuibre se plaint de ce que, par une incorivtuaucc,[ èl. Latirp de /’vrnj.--1» propose à la chambre de 41011111111 une coini.ih» 
a- ‘ un apri» pour type de 1a nouvelle Huile la fuiiiieji =ion pour piéveiilet en iin.yui li.iisnoirodcfaice aeeoidtr la sopptt-io-u

aflectéeaux tliealtc». Il entre curuile dai.a quelque» tléveloppcnieiiv, d du double vole avec >a loi de» élect.ons.
L’m'ret, Inini.iiede Fintéiitiir; Je puis asviir.r i  la oha.nbre en. 

■M. C». ihi^n nu »  oppose Jailtit à la propoaiikin ; il fait seulement || le gouverntineni »•• pioposed. lulfidié mie coiun.ii.iicaimu l e .  »-;j-t, M
uhsrr
mai»

ver que la forme de la nouvelle «allé ii'e»t pas celle d’un théâtre, li de lui pié» nier un urniêi d« loi sur k » lèékclion» a .aire.
cclle0’uuaih|.bill;é4lfe,ilqu’uneeX|*ileneBd, .......................... . . .  . --de 4üaiiiioe» a pioo-j; M. £e Br.'»ü/iwl ; D apiè» ce que vitnt de dtco ftl. le inmislre de i’inté-

vé que cette loioio convenait mieux que toute aune poui la léuniuii de» [ lieur, je pense que la piupofition du .M. de- l'iiiiipière» doit eue ap.utiiut. 
corps déhbeians. M. LaWiy dt ; Je-n'ai aucune te,alKniavex: le çouvetnfluvnl,

M. J.;x. ac l-osord» appuj. Potscrvalion de i l .  Dupin. (Aux voix ! aux et par couwnjuujt j'ui pu ignorer quelle» sont ses inlenlioii» i.ilutiv. ment

M Jlftrcifr .- Il est fâcheux d’employer le» momen» de la cbauibce 4 
savoir »i nos bauquelUs nen.iii denu-eircuiuiu» ou nu.i.

tnnnoiéic: Il «craii plu» iinporlanl de s'occuper de innre ié'diment. 
Je demande quels pr,.positionde ,Vi. de Sade» soit ijiKi-noe *

Piuai. iir» voix : La pi,.e en coiisi-iéralioo!
La |ni*e en ctni»i“ éialioii c l  piononcee- aprèauiir double épreuve.
M. iJwnrgier de/J.ma.ine .- Je- u-ma-do qu'une coini..i8«ioii tic neul , 

membre» soit chargée de ptésinlerà lU chambre un rapport »ur lea luo-; 
diluatioii» 4 faire a bon régi, iimit, pour le uiellre eu bariiioine aveu J 
ic llr» qui ontélé apporièea .  lacbatle.

eu sujet de ma proposition ; mai- d’après l'assuraiiee qui vient d'eii.' 
donnée â la cUaiub,e par M. Uuixwl, Je ne r-.tire‘ p.is m r piuposilion, 
mars j ’cu demande J’sjourneiiicjit. (Appuyé! appuvé! l'a.-furnevueut ! ' 

La cluuibie' prunonee l’.cyuurn.iiieiit de la propuaiiion de U. de F»u>- 
pièce».

posiliouail besoin de developpeineiiU (Noul'noB!) 
La pti»c eu conaidérauou c»t prononcée.

Séance dit 1-1 rkritl.

.A U ve heure un quart, le présulci.tcat a,i firuleuü. L » eésivœ esc ou­
verte quelque- minute» apte». i-'a»»e.nbi«a tst peu noiiibreuse.

M. iePrisU iCA l fiui part à la chambre de plnsieiire Icllrcs par Laquel- 
Ju ne pense pas eue cette p ro - il les ;

1 MM. Duquesnoy, Durtnt Dcicourt, de FMigoiids^ viiseiit qu'ils u* 
CToiest pas avoir musiou pour siéger k Ig chgiubre.

Ayuntamiento de Madrid
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brc
l.’ordre du jour psi nne commiinicslion du goiiTprnpment à I* ch«m- |' C o m m t t i o H  c h a r g é t  d ’ e x a m in e r  la  p r O p o : i  i o n  d e  . M .  E tis e b e  ' L e  paqiielwt JJ'elherlmd, qui renaît d’irriverde Londres à RoUerdtm, 
Cj fnilt au<‘u:i des ministres n'étsnt présent, -M. le président donne is • QnJr-^v/p - * sn«*ît6t, ninj'l qoe d'tutren bateaux à Tapeur, pour remor-

pirole à M. de Tr»cy. . . .  >5 ( . i w  I*’ " Witmena clierpés dp troupes pour Anrers. Des rapports moin*
.y. de T n ç j .  à ’a tribune: J’ai eu l'honneur de ddpwor hirr sur le bu-, 1er biircan, M.Daunou ; 2e, M.Béran»pr; 3',M. Caiimariin ; 4e, M. icerlaiiis que ce qui est annonc< ci-dessus circulent également. On as. 

reau du président une proposition rchilive a notre réglement, proposi- Madter «le Monj.iu ; 5e, M. Icluron Bi'l.;!; 6c, M. l"lu.rou Lepelleiier ^sure cntr'auircs choses, que le roi a fliit emprisonner les membres de la 
lion que j-  désire développer i  la cbaiiihre aussitôt que /en aurai reçu d’Attlnaj; 7e, M. Berlin de».aux; Se, M. Mauguui ; tie, M. Salverte. | rléputaiion qui lui a été ptiroyée de Bnigea, et que parmi les quatre in
U permission ; »i la chaïubre ic eoulait. je pourrais If faire iMs i  pré- —  dividus tués à Anvers se trouve le fils du premier négociant de celte ville,
sent; on fixerait ensuite le jour delà délibcratioii poui la prise en coiisi- r.c prince deCondé a élétnuvé moH, étranglé dans aa chambre, au f 'I I * ' '! '?  ®*"’ Ç-omplèlcment cerné à ces heures par les (roopes
déralioB. --  , chatrau de S:, l.ru k  Î 6 août Ou croît que cet acte de (lésca(>oir pio- ! "°J O" c/od que celte armée s’élève »  20,000 hommes. Elle

(Plusieurs vo ix ; N ous n’avons eu aucune communication de la  propo d'on tc c è 'd e  folie. l ia  laissé un ipsiameni d ’après lequel il lègue i . l e s  ordres du prince d ’Orange.
■ iii** .)  ̂ , . 'I scs propriétés eu leunc duc ri Auni lie..I.» du roi, i  U ih.-irgr par lui dcL *»CA«»iirpi dit au sujet de l’insurrection de la Belgique :

1̂

teaux pour prendre communication d'une prupoeitvon et en taire, séance i munificence lovole ks iimveiis de rétablir scs afiaiiea.
tenante, l’obj.'t de sesdëlibérations. .AsaiirCment, je ne viens pn.a in ap-: , . , ’  . . .
puyer d’un iiiolil d'urgence qui ti’exieie pa« et doiitonnoiitrsit d’ailleurs —  j-« lieulennnt-général comte de Slo.-Siiisnnc p-air de l-tance, cal 
abuser, je fais seulement observcr à la cli.iiobre qiiéf’i.rdte dujiiarne' "loU le 29 août, à Pans, sprf* une courte maladie.
préseniant rien à mettre en discussion dans cc moment, il aurait peut-j, _  ]g comte de Segur, pair de Franco, membre de l'Académie, est 
être convenable d’en profiter pour m'entendre. mort le 27.

Af. de iîerÔH.' L’orateiir anqucl j ’ai l'honneur d; succéder déclareque '
sa proposition, ouclnn'utile quelle puisseétre, cedont jenqsoia pasjnge, —  <-> grande rovue annoncée depuis plnsteors jonrs, de dO.llüU liom- 
n'sst pas urgente. Il n’y a donc pas lieu à invoquer h- précédenl qu’il a mes delà g.irde-nntionala de Paris, a été passée parle roi le 29 août-

E S P A G \  E .

été légatemenl modifié.
.H . Üaflqn de la RMheJoMemU : Il faiil aana doute que le réglement 

«oit suivi ; et personne ne demande ici qu’ il soit vi.lé; Iciéglemtnl 
s'oppose à ca (lu's'icurve proposition soit développée d.’V.-.ut lu cliambre 
avant de Itii avoir été communiquée, n:ai« il ne fixe fias le délai de I x 

«lia peut dune être faits dans les bateaux louleelx» fois 
que la chambre y trouve un motif sufiisaut; la proposition de M.de

M A D R ID ,  19 aoû t
On apprend par un courrier expédié par le général Campana, gouver­

neur-général de l’Andalousie, que plusieurs détachements de révoltés 
armés se sont présentés dans cette province aux errs tîe < Vive la Cons- 
lliiifinn, «iiivnns l’exemple des Français.. I.a tranquillité publique a été 
troublée dans plusieurs villes, et on a osé elionler à Grenade l’hymne de

Il . , ------------------  - O „  r* , ; Ricso (4 le Irossla. l.’ordre a été rétabli, non sans beaucoup de peine
U est m-itnlenant cerlpin q-icle cabinet anglais a reconnu offi lellcment ̂  officiers de police, cependant malgré la survcillsnce la plus assi-
Ic nouveau roi. Les dépédies à cet eflèt sont parvenues au immslero. patrouilles qui parcourent Is ville jour et nuit avec leurs armes

—  Aussilô’ qu’on a été infiirméi Rome de la cliiite de Charles X, les churgéea, les absolotisle.s sont dsns de vives alarmes. M.deCampana 
: membres piésens de la famille Bonaparte ont notifié h l'ambassadeur ' «  demandé des renforts avec insltnce. Il annonce la nécessité de les 
Uigiiçais. que la déchéance et la départ de l'ancienne dynastie ayant an-.. léparlir dans Us villsssl villages compris dans son commandement.
. nulle l’ordonnance qui les bannissait de leur paya, ils se disiivsaknt à y i iritiv: oa .v.»

cru devoir rappeler, et je m’oppose à ce que sa proposition soit remoyé«;i —  Nous avons fait connaiire, dit le Coimvr f'rsnçsii, que le général [ j  
dans les bureaux. Je profite de celte occasion puur exprimer le désir, Baudiaiid, envoyé en Angleterre pour annoncer l’accession de Philippe J 
qn'cn génémi, b o u s  nous confoimions au réglement Uniqu il n aura pas ' tiôuo cons'iiulionm l a élé accueilli avec une grande coMialiié.

I.’Espogne esl tranquille.
IRCN,28août. 

Mais le gouvernement est dans la plus
UU<' m  LHéOUIUI O J  U V»U '  C Aé »l in * t» U OliUlc'saM» j « «• |> • ...... — j . t >
Ti-ae/ n’^ t  |»*wgpnle eneUf-m6mc,H»aiii U  clrtuibrc sMrcKive a»em -1| r e w n ir  sans déim.
blée sans avoir tkn à niellrc en disci.srion ; quel motif rais n ia b lo p o u r -— Lj cardinal Fesch, primat des Uanles, archevêque de Lyon, a an- i' grande inquiétude. La présence d’un grand nombre de réfugiés suris 
rait l’ cmpécbct de s’occuper de la proposition de M. de Tiuty, puisque, h nnucé qu’il rcuirait dans sa juridiction ; et qu’eu venu di s canons de |. ''Train neutre qui sépare les deux royaumes a provoqué la formation 
je le répète, le régi» ment na s’y oppose en aucune manière.  ̂ l'l ’ésrlise il enlendait choisir des vicaires-généraux, pour administrer léga-1 d’̂ e  commission miliinire dont la misfion est de faire fuailler tcua ceux

M . le P r iâ d tn l  :  M. de Ttacy n'Hisisle pas |iour être entenou immé-, icment pour lui et en son nom, le diocèse de Lyon. ' fi”  traverseraient lu frontière les armes à la main.

- Par ordonnance du roi, les luiiiistres d'étal ont élé supprimés,
dialemcnt; il demande eeulcniciit que, comme une profinsicion delà, 
riéme nature que la sienne vient d’ètre, lout-i-l’licure, déposée sur Ici 
bureau, la priorilélui soit conservée. , . .  • M — ?dnéral Cambroue, dont le caractère militaire a reçu un ai grand

Jtf. dt b^iebertrdnd ae fHésc'.to pour prêter serment etdemandeàlaire éclatparlu journée de Waterloo vient d'élre nommé, assure-i-on, au 
eonnailre ses motifs. (D « toiiscôlés : ParlF?,! pailei !) conimandFmoiit de la place de Toulon. Il est arrivé en rade de Toulon,

M. de Boisbctlrand à la tribune lit une longue lamrnlation sur le mal- gq nulllons d’or et d’argent provenant du tréaord’Alger, Demain on en 
heur de l'ex-i-oi, sur sos foulTraïu-es q'i’ il a ressenties comme lui-mem", fd éb a rqu er  soixantc-qiiinxe, et les cinq autres seront misé terre aus- 
et qui l’ont ertii-êché jusqu'ici de venir engagm i  un autre lu foi qu il a-i; , j, j[ |g bStiment qui les porte aura terminé sa quarantaine. Ces li-

' cliessct seront déposées sous bonne garde à l'arsenal.

• TODI.ON, 15 août. —  Jn m’empresse de vous annoncer que 60,000
Bédouins se sont présentés pour attaquer Alger. Le géué.al Bertbéxène 
ii-a a défaits, à la télé de 15,000 hommes.

—  PARIS, Î 6 août. —  11 est certain que MM- de Laval-Montmoren­
cy, Latour du Pin, Sainl-Priesr, de Oabriac, Blacas, d’.AgoHt, Laninus- 
save, et t itrolles, ont cessé 'i ètre ambassadeursou niinrstres à Londres,

i«aS«* B a  TT.oasv | S,  T^ law a^  — *  *4

P O R T  U G A lu

rail promise au premier. 11 assure qu'il lU' vi-ii! en nouveau pontwne- 
que parce que l'auricn u’cxis'e plus, li ŝ  fuit vailciiee, mai? la 

patrie té 'Iiino l’appui de sc' délégués, U i liamlii e < si acinuré" lic iiiodé- 
ralom, dos mon.nees s* sont fiil entendre. ( F.xel.m.atioiis géiiéiaie»; ü 
fi’y a aucune ujcuace! piTson le n’a entendu parler de menaces ! —Inlcr- 
filplion )

M. de B.d'berlTand reprend le fil de sa lecture, alVirmo qu'à vient à la 
chambechFrilierd.i jérils qu’ il ne trouverait pas dans la retraite. , ou. cc.se uciie aiiiuu,..iucur».m mmr-.re»
I.e bo.iheur d.- la It « iv e téd.im* sa présence, enlin cc ser.ui le cous i l M a d r i d ,  Naples, La Haye. Borlin, Florence, et en Suis 
«^tVîlwi^nnôpiU Ch.n U** X atte  l'a c t 'u l  de ce paU tMisme
rm-̂ air (V'iv.; inTemiptioa, Dénéÿxitions sur plusieur* biiucs de la h Lecomte de BourrnDtil écrit <Ie U Cawauba, aoua la date du 17
^{j^.  ̂ Il nout, an maréchal comte Gérard, ininfaire de la tm^rre:

m ! de Boubertianil tcriniu. en rceonnaissaiil qu'il doit obéi.ssnnce au r «  l.'arméa et la flotte ont arboré Bujourd’hiii le drapeau tricolore, les 
nouveau roi que-la mxiorilé d 't  Fiançais a pr'Klainé, et il piomel de lui |i'roup»« outceeaé rie porter la cocarde blanche, elles prendrool ensemble 
être fi.-léle comme J, celui q ù est Inmixé, iiouvclle cocarde aiiaeitôl qu’on pourra réunir le« tlifjèrens cor|is.

jtf. B en im im  C m i lm t :  Mussiours, à Dieu ne plaise que je m’élève U —  MM. Polignac, Peyronnet, Chauldiuxe et (îiicrnon Hanville sont jl 
contre la liberté dont on use largcmenl à cette tribune, cc dont je me ré- i arrivés le 27 ou matin à Vincennes, sous J'eacorie de gardes nationaux V 
jouis, car c’est un caractère pTriiculicr à notre dernière et gioncuse révo-q. de Tours. ij

L IS B O N N E ,  17 août.
Depuis que les événements de Paris et le départ de Charles X ont été 

rendus piihiirs, don Mignel et sa cour paraissent être livrés à la plus 
grande anxiété. Une seule lettre fait mention de la frégate anglaise Go- 

j tarée, annonçant qu’elle est entrée le 14 dans le Tage. Lee autres écris 
i vains craignent de se compromettre en parlant d’événemene politiques,

I T A L I E

On assure qu'un renfort de troupes autrichiennes est en marche pour 
le Milanais et les provinces de Venise. La garnison d’.Moxandria a aussi 
été augmentée, du consentement du roi de Sardaigne,

—  Il était bruit en France de troubles politiques qui auraient éclaté à 
; Turin.

kiUon.C lacuii dit ce nu li nenae ou CO qu il cro t uiilude professer comme I . v , . , i -u j  , i- . . .. v, , “ i.."| s  , J . — Les Esnagnola placés sous 11 sorveilance de la twbcc dans le Sudsa pense.'. Je ne tn oppose donc point a des rjgnKv que, cer'cs, ,io ne . „  ' »  . n ,  i _  . _  . l ' i
\ . 3 ’ de la r rance se sont asscmbléii ilernicremiuit au nombro de lOO personne?pa 11  e J as, à do? souvenirs qui sont noyés pour moi sous trois journées 

de sang M dr criuiea. Mais ;c ne saurais supporter qu’on parte de me­
nacée, q.ia l'i II..''.. ]»ix (. n'x a lie mOiivqeB,qiia'>i| le plus léger symçtôiue 

nv Su nianifclF en niiriin Irco. V vul-on talomnier celte ad- 
tnirabic population JuFari.v, aussi sage qu’elle est courageuse, aiisai 
amie de l'ordre qu'elle est béroi pie, aussi gémércuse qu'elle eet teinble 
et puissanlo, quand la tyrannie attaque ses droits et provoque sa force. 
(Bravos à gauche.) N-ui, il n'y a point menât c dans cette noble et ina- 
gnamuic population. Il y a discussion libre, nalnii llc, légilime, discus-

à Bourg Madame, dans ie voiiinagc de l i  &'eii {CUegel, et y ont rencon-î 
tré quelques troupes royaliates qui n'om montré aucune liosliUlé à leur' 
éga rd

— Un étranger armé et d'une apparence siis|)eete a été arrêté hier 
dans les anpartemens du Palai.-Royul et rémi» dans les mains de la po­
lice. On le suppose atteint d’une affeclion mentale.

. _ . — Un grand nombre d'Eepagnols réfugiésen Angleterre «ont arrivésà
sion sur toutes les questmns, car cKc a 1 ■- droit d’cxainiuer toutes les j| Boulognc-siir-Mcr, dans l'infentior de partir de là pour l’Espagiii-. Ile 
q atims, de sc prononcer eur toutes les questions, suivant sa o paraissent tous appartenir à lu profession des arntes. 
oonscicace et ?<'S lumières. Mai* voyez comme «a raison la |. {Jm tmai du Commerce.}
guide dîna l’exercice u.èmode cedroit d’examen. Quand nous avons • t n i . o.. i . ... . . . .  . .
outrepassé nos mandats ,wiir délix rer le p«ys d'onc dynastie funeatc, la 24" . ;  1 ’ ”̂ ’  ̂Angiclerte vient d’ètre prorogé du 14 septembre au
France entière a vu la iiéoFSsilé. Elle a applaudi. Quand nous avons, !j °  ______ ____
tiar un pacte soluiiiiel, par un contrat svnHÜsrnnatiqui. placésur un trône l| », * n  - e ,  .. ~ -
national un roi ciloveiirHIc n’a pas examiné le dicit strict, elle a vo en-Ij -Otmese d e  P a n s ,  2 8  a o û t. —  Cinq pourcent, 101 f. 75 C., 
corc la néeew-ué, toutes les dissidences ?o sont iminoléi'S, elle roi ciloyen |i 90| 102 !.. 101 f. 90, 85, 80, 102 f., 101 I’. 95, 90, 85, 80, 70, 
a été salué J'un asau-nlimcnt uniuirae. Surd autres points, les opinions || 60. 50, 45, 50c. 4^ pour ernt, 99 f. T ro is  pour cent, 72 f.
^peuvent èi re .iHlsécs, les noires le sont peuf-é-re. M.iis U i.’y a point'■ 7 5 ; 86 ,90, 95, 73f. 72,65, 72 f. 40 c. Actions dé laBanque,

N A P L E S .
S’il faut ajouter foi à une lettre d'Italie reçue le 24 août par one famille 

anglaise fésidant à Lausanne, une insurrection a eu lien à Naples. La 
roi et la reine ont élé arrêtés, et les régimens suisses détroits. Cette 
nouvelle a besoin d’étre confirmée «t noua espérons qoe st elle est fondée, 
Ice événeniene tels qu’»n les raconte sont très exagérés.

Le Tfrnp.s public lé}3Rrs?raphe suivant : Les derniers avis de Napté® 
< jusqu'au 19 août sont satisfaisantes. Les nouvelles de Parie du 7 août T 
I étaient parvenues. Le prince Cossaro était entré au ministère des « f-  
i faires étrangères : les finances ont été confiées à Casepresso, élève de 
I Médici et qui en était très estimé. Le roi était à Castellnmarea Son file 
I resté à Naples, a élé laissé à la tète du gouvernement.

;1740f.

P A Y S - B A S

IN S U R R E C T IO N  A  B R U X E L L E S .

I I.e feu de la discorde e’esl étendu jnsqu’à la capitale des provinces de 
I la Flandre. I»e peuple s’est insurgé dans la nuit du 25 août, a attaqué 
, plusieurs maisons occupées par des hommes coupables et les a reiivcr-

A U T R I C H E .

VIENNE, 19 août...
Pepuis leséTértemftntB de France, de grands mouvementé ont eu lirt» 

do ne notre dépertem en t des affaires étrongèree. Ricr er)c*Tc If̂ cabirket 
|a été asserûHé. On dît one laffarnieondr Maycncr, conBidéréc con> 
ni€ forlere?iie de la confédérétiori v» être renforcée, et <3110 2,500 hor?̂ - 
mee ont reçu l’ordre de se mettre en marche pour ritalie, Cependant 
on n’a aucune idée de faire la cuerre, et nouR sommes cunTaiocus^uest 
le noTiTcftii gouvernom?nt de France reste fldcle su BjBtèmcqu*it {reratt 
avoir adopté, s’ tl continue à agir avec modération, et qn’il o’j  ail pas d# 
nouvelles diBSentlnns en France, notre gouvernement ne fera aucune di& 
Acuité de reconnsitre U nouvelle dynasuc. L’ambassadeur français ^ui 
a ceesé d’exercer ses fonctluns, lepreudra bientôt son caractère diplomu* 

I tique.

A3IERIQUE DU SUD.

B R É S IL .

anarcliie, il y a lihcrié, et au niiliju de celle hlicrié, amour de l'ordre, 
soumission aux Inis.Aucun peuple sur la terre n'.-st plus loin que nous de 
toute anarchie. Pouisuivons donc. Messieurs, la carrière où la nécessité 
cl le sailli du pavs noua onl foitenlrpr. Profilons des instans que cette né- 
ceasilé noua coiUèrc,fiisoiiedFe loi? sagement populaires et repoussons ces 
insinuations de menâtes, de violencr®. de contrainte, que je ne veux pas 
sppc'er perfirirs, miis qui certes sont bien dépleeéeo. J’honnie et jeres- 
pectc assr'z tous mrs collétu ’s pour être ?ûr que rien ne générait leor 
indépendance. Mais je dis k  lait, rien ne la gène, nul ne piêreiid la té-
ner. Le courage ■ été au-dessus de tout éloge, la eagesse égale le cou­
rage. Il est de toute justice de reronnaitro celle vérité heureuse, et de 
protester contre une assertron qui, si elle n'étaii pa? une erreur, ?eraitun 
butrigo et une calomnie, {.tcsciiliincnt uniierscl dans la chamlue.)

projet 
Pro jet

Art. 1er, Les opérations relative? à la révision des listes éiecloralcaet I “ f ’» * * ’' Àlorsie combat a commencé : phisieura perTOntics ont perriii la ! arrêter leitrs dégâts et s’assurer en mémo tems do caractère et des 
dujuT^qui. vu verca de. articles 7, ?0, 11, 12  cl 16 de la lui du 2 juillet ' d’existence ries pcrs.mnes suspectes. Les patrouilles de la

-  — — - -  -  -I t élé reuforcéce par des délachemens des troupes do

I Ctwinio'o'o propose l’éLablissement dan.? la capitale et 
' I compagmea qui preniïralcut à leur charge l’jmjios—

.. . . .  - ,or..ioir, i.v ...a ICI-I.1II..UUII. SCS CI05 . _____  ̂ • . ., • ' ' ' , »  i C —  ....... ' i '  —  —'i! tiUon liins le pays d'arleaiis eulc laboureurs étrangers. L’acquuilion
le 31 treloure ; I .  clôture de la liste aura heu le 16 novembre, et le der- ' respcclabtes ?e joignireu à la force communale, qui fut org.ni- !j j,, „i„rés serait d’.atiul plus utile que l’abolition de la traite a mis
I.iertab!emdcreclific,,lior,serapubliéle20dumémemo's- i. sée peu après et réussit i  établir la Iranquillité, Une résrnee s’est fi.r-;;„batade à mut autre moveo ,!.■ peupler Ls terres. Le même jouiiul

Art. 2. Seron compris dans les due? i.sle?. aux termes de l’art- 33 dei. ' l " '  proclamation, annonçant l’abolition du moule „ „  |„ nécessité d'organiser une banque indépendante du gouxeii-
|ncmant,qui serait tenue de payer scs propres billets en es, ères.

I.exir-u nled'.àlcaiiloraaprovis-.lrem.'iitpris possession du porlofeuiiïo 
lie l ’intérieur, jusqu’au létdblisseiaenl do la s.inié du marquis de Car.i- 
veliii a.

Le B ren le iro  Imparciet -lu 10soûl déclare que le gouvernement éprouve

nous a miaen possessinn tiee 
inclusivement. Il parait qu’ùa 

introduits dans la ville et menacent 
Des mesures ont été prises

la clnrtf comLïlulioiiiu’Ue. Ica éicctruwqui. jniqu’aa 16 novembre inctu- '| mouturO qu*on |>ercev»it encore comme taxe irmiiicTpale, cc
Bjremcnl, auront ûtToini l’Soe d« 2 j  an» t l léonhoui Us coudiiions dé- M**' *  dimmtïé jusqu’à un certain point la fermentation publique. Vera 
Wriniorfiapar la lo i. !' milieu du jour, l’ancien draf*eau de Brabant flottait à l’hôrel de ville:

.V. h  P ffs id f . ii d-mAencte i  M  le rrînHtre rie Pinférintr de la  pré^-en- : la ^ i r é e  p la^i-m s maiM>na fnrcrjt illuminées dan «toute  b les rues,
jttinn dupfujrt d** loi : fimprot^um h  «a di-tribiitimi en sont ord -nnées I enlenrir»*de timies parta le» « i s  de «  î.iUeTté pour loujotira !» ’

\ i - 'T .  i l  ser.i pourvu par les roMéce» fl nfrondiracmonl à la réélec- rable. . .1̂  __:____ i. • __ r____-....-i.f  .t .ie. 4 1 . . ^ _  . . riéiHïié» <le Rio JarH*irott‘ nipiéié, suivant lui. sur la prérocalive royale,
h  «  • a "  f ’ " ” "® '" '" *  7 ’   ̂c " " “J® ^  a ''««O chambre dan. le cSur. dc.séatJ

’ «  ' J  i f  * '«*  E'als Géné- ' P,., ,i„ nioUde juillet, et ,1'sprès ta g.ixciude l'a<!miui?lrali..n, l’esprit àfi
, raiii, afin de pe ndre eonnaissance d.-« rérhimalions du peuple «I d’.VK , Panm.ail en I&23 x’csl L u l.é  de noavesu, et a compromis
. « s . r n f l T  V i*n &  â O l l ia  TTâtnnrai / «n o  r f> m il»a rr .n *  r l « i > .  .•

Art l-r. Il sera pourvu par les enPêce» d'arrondirscmenl à la réélee 
lieu des é.-juiie,., [.ar suite de deniis*irn f--ï ùe t-’ule autrecau*e, q* c * 
dépiilés. aiTU élu dus par les coilégiss d’ai roiidisaemcnt ou de départ--- 
ment

Art. î .  Dan? ce dernier ens, il sera procédé f-ar la chambre, en eéaei-c ■ ?i-r aux mnyens de aoulagemem que requièrent les circOn«lance«. l e ' '  l'I'.Àcut fen Y v .m iV.ülamhred^T.'la^

§ û r i :u d e v r .^ , !7 r ~ . i r T .r r ! :n T .t r e r ^ ^ ^  ,„,c
par les college? d : ué|».riuniuni, et du ldi? manièiu que nul airoudiwe- ■ le Iteleau à vapeur Ki((rri,mi, nrei' apprennent’ ljoc des trouble? e Km, ire, du la Biar.hiro, doivent éUo attribués a ces eic«a.
firent dé) 4 i><>mtncr. éclaté à Anvftta an soir d «  jfam»T Be n*'>»>trércnt tn

^Tt. tl Lcî* .le j . prit^enic loi «ont pnrcmonl Irnntifoire#, J Fiouwa dan» iva  rue?, cnaril : • Vive la I.ibarlél à Ma imniMrè's ! ‘ V E iV E Z l 'E ï iA .
ot v&UblM. itniju ’̂ rjjoftt lu^iu’è ail é>é léiraVoiriii pourTii aux | Vive M. Poucr! etc ■ ï.ta troupe» fi valent été mi$p  ̂ lé» arme», et ' nouvelle rio Vétéiuéla tJn 30 jtitllcl «u  3 aeplembre inilueive-
fooHÛcaliooa a  appoito» a fa léj;’B'airon éUtfiTxic imirnlciiant lu » i- :. au déport du paqoebot quatre personnes tTîiient été tué* i .  Le « néffft- tn«nt, nooa iont parvi nuM jmr le hr/ck If r rc m .

4? )̂ * I ' I k ». * ' ciaAa les boorgeoi» avairru foroié une garde pour 4çfen*e <fe luiira , l-cstravam Hu eongrcpontélé cf-nrlint^avec ono lenteur remarqnabte*
^  L « chambre va ec réunir riana K*b b. retn* ponr la no- ' propriélée. Le roi des Pay« las. a}oute-l*on, a qitiité eon pnlnrs du Kp-H avi.jr eiégé qua tre aïota, il n'av.iii point encore arrêté une conBtV-

nuftfttion rtc d*ver$t*« c*>tmniMJOD*, ootafnmenl poertjlV nu» «loil exantf* ' Lurken et réopiiesaii sea tivnip̂ t̂ en tfxitc dihgenee, dans l*int<?ntion de‘! t »»»'»« P»*" dékat» anirr^ mit «*1/ lieu sur le choix auquel on s’arrêteratt 
nef lapro|>osi»io rde M L^êheSafrejtç, aur I* mtteen «causai ton riues mi-1 mrirohfte 4 l « i f  léto e»r Bros'* Iles. Son inlenlioo est bien pUts d'emp  ̂• (pour fi ter le siège du gi a? ornement. Les «ns prélcmlaient que ee fut à 
t.jwres. lêiindj. 4 nuijil7 aora réunion dans (««fxireaox r mirtÜ.eéanc* . cher que l’ esprit d’insurrection se réponde dans les uiov.oces, que de sel Valence, d’autres 4 Ctroccaa. La quation demeure êncore meertaine. 
vMèqueauuik. I.* eôanccMtiaTeei deoiLe^feBSUleujie. )»rcfuser à dee conceaaiwns jaiaonaablos. ' ..........'  * • *Le sonirès a ^Aiis d<na ton stin, le de jullfêt, le Â«Ur «luan de
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Diof AnasMu, envoyé du gouverneiQCiK de Bogote rn vpi1<i <ludé r> t 
du 3 mai, pu lequel Vénézuéla a été invitée à se réunir uu te.ie tle >a 
{Colombie. L'objet de cette iniseion est devenu une eurise ahuuduiite 
de débats; il en est résulté cependant un décret de l'exécntir, d'epris 
lequel U est autoriié à déclarer que Vénéziiéli est dtspbsée & entrer 
dîna un pacte féoeratifavec les autres sectinns de la ColotBlde. Ce' 
décret a été présenté le SO au congrès par la niiiistre dea reiotioni i 
arengn'M. \

Le conseil du gouvernement a été solennellement installé le 13 du' 
mois d’aoflt par le général Paiz. Il se c>m[KHB de L'iepo Banli^ia 
Drdaneji, éiu au.t lonciions de vice-préwlem psr le cungrèa e l&j'ulb l, 
et des niiiiistres du lu mierre, de lu marine, de l'inléri. ur, d^s rciatieiis ' 
étrangères et du trésor.

N E W -Y O R K . i:

So u sc r iptio n  au  pr o f it  des blessas . i'
M M . S. Charruitud $ 5 , P .  Chatea im etifS , P .  D . 2, V a-i. 

ney 2, Joseph B o ye r  3, A . Bonnesset 2, Charles Lan g lo is  10, ù 
J . A .  F letiro t 5, F .  G . B erleau  5, A im able G rossier d ’O r-!l 
léans 2, Valentin  P e lle tie r  2, V .  P e lle tie r  fils 5, A .  B a fb y  2,'| 
P .  2, M ills  B rothers &  Co. 25, Lau rent Salles 40, F .  V aret 1|
&  Son  20..................................... .. ..... ............... T o ta l $135  00j|

P rem ière  liste, 973 0u|| 
D eu x ièm e liste, 679 0 0 1, 
T ro is ièm e  liste, 286 75 j 
Quatrièm e liste, 63 00

dra;i'Miii tricolore, lit relorine rlu la charte constitutionnelle, f „ i j  iinns les éco les de se porter au sein m êm e des déü’uéra- 

1 appel :t'i troue de la hrtnchc d’Orieanu, e t i’a tènem eiU  de lim is pour les em pêcher. E t  com m e dans de pareilles crises 

L ou L -l'h ilipp ü  apres l'uecejdalion de la  lo i loiulaineuUiie, |,jnjo„rs rèciproquos, la chambre prêtait trop I «

tous ces  eveiK iiirii.s m erveilleux vous sont éga lem ent connus, flam; aux allaqiies par sa tiédeur, par ses tatnnnemens, par sa 

\ ous t r ig iio f i-z  j-a s  non plus que toutes ces uiBsuros ont é té  . nu,liasse en présence de riufiamin.ntiim des esprits. Un vœu 

acc iie ilLes  avoc etiiiiousuisine par la grande majorité des «éniTaJ s’éta itj|aa|||||poiir la dissolution et le  rennuveilt- 

h lam^'iiis, e t .',i..ctijim i’ es par les  amUassade irs des cabinets i nient com p le^ ^ ^ ^ ^ ^ E n ib rn  de< pairs e t des tiibuna i.v, tous 

de l ’ E u iope ; car Charles X  et sa fam ille n e iupoilen t avec  la 'J eu x  de Cb(|j^s X ,  e t devenus comme

buinc v t 1 mdigiiution de la l’ rance, que le  mépris ou 1 indill'e- l'égou t de et Je tous les fanatismes. L a

lonee des paissances etiu iigeres. «.hanibre é lectrve n‘.a pas s.itivlait a ce  vœu. D e  la chambre
L e  voilà  donc l'ait notie  1688, e t fait eu un instant par un J a j pairs e lle  9 H | ^ s 8 è  que les membres promus sons 

mouvem ent spontané, sans d-ichiremens, et sans convulsions I Charles X , e t des triSm aux e lle  n’a rien  changé, se conten- 

un m om ent nous avons eu des craintes sérieuses. ï l  est uu tant de renouveler les parquets. On lui demandait égalem ent 

milieu de noua une glorieuse jeunesse, fiüe de la  r é v o lu t io n ,J q suppiinier l'hérédité de la pairie ; e t e lle  n’ a osé le faire,a-

T o ta l gén éra l................. . $2,126 75
P lu t  «I»  Napoléon d’or de '20 francs. _

. ---------------. W
L e s  paquebots Hannibal e t F lorida , venant de Lon dres  et 

L iverp oo l, ont apporté les  journaux de Londres jusqu’au l*s  

•eptembre e t de Paris  Jusqu’au 29 août. N ou s  en avons e x ­

trait les nouvelles les  plus intéressantes. N o tr e  Correspon­

dant Paris ien  ayant pris une part active  aux derniers événe- 

mens, nous avait un peu n ég ligés . I l  a quitté le  mousquet 

pour reprendre la  plume, e t par l’Ældotjard Q iiem sl nous avons 

reçu de.lu i une nouvelle lettre qui ne peut manquer d ’attirer 

l’ attention de nos lecteurs.

nourrie de ses doctrines, e t  qui avait conqu dans l'illusion  de 

sou cœ ur la  possibilité d ’ établir en F ran ce  un gouvernem ent 

républicain, sur les m êm es bases que celu i des E tats-U n is, a- 

vec  un président, e t des états fédératifs. A  la  tête de  cette 

république iU  plaçaient notre La fayette , qui, fam iliarisé avec  : 

le  beau systèm e qui vous régit,ne paraissait pas é lo igne de le  | 

cro ire applicable dans notre pays. Aussitôt après la  v ictoire i 

des Parisiens, e t la déchéance du roi Charles X , ces jeunes ' 

gens se sont réunis eu club ; ils  sc sont échaulfés par de mu­

tuelles, d ’ardentes discussions. Quelques journaux, la T r i-

journant lu question à l’année prochaine. Enfin i l  existe dans 

cette  assem bléeunsentim ent depersonnalité,une sortedevie ille  

routine qui la mettent en désharmonie com plète avec  l'opinion 

du pays. Vous compreiiCE dès-lors que les vio lences que les 

républicains voulaient exercer contre cette assem blée ne trou­

vaient que trop du prétextes.

A  dieu ne plaise, M onsieur, que je  cherche à jeteV de ht 

d é fiv eu r  sur les principes qui ont présidé à l’ établissement 

des républiques ! ma main se sécherait plutôt que d’ écrire un 

mot contre ces doctrines que je  chéris, e t dont tout ce  qui
6 u i«  e t  le F iga ro , se sont proclam és leurs organes. B ien tôt  ̂pense en E urope est idolâtre. iMais malheureusement les

L E T T R E S  E c r i t e s  d e  F r a n c e ,

AO RÉDACTEUR DU COURRIER DES ÉTATS-UNIS.

No. LIV.
P A R I S ,  ce 18 août 1830.

M onsieur,
Q u’ il s’ est passé de choses depuis que j e  vous ai écrit ! Un 

volum e entier, e t peut-être le  plus curieux, le  plus admirable 

d e  tous, a é té  ajouté à l’ histoire de F ran ce. C ’ est pour l’E u ­

rope et le  monde un sujet d’ étonnem ent e t  une grande leçon  ; 
pou r nous m êm es, tém oins de ces prodigieux événem ens, c ’ est 

- «n c o rc  un rêve . Oui, monsieur ; la  monarchie de  qu inze siè­
c les , cet échafaudage dont le  rétablissement avait tant coûté 

aux nations coa lisées, cette  œ uvre laborieuse de l ’Europe 

sou levée pendant trente ans contre nous, Paris  l’ a renversé en 
trois jours. J ’ai vu, de mes yeux vu, s’ évanouir cette dynas­

t ie  honteuse et verm oulue qui s’est éteinte dans le  sang de six 

m ille  Français : j ’ ai vu l’attaque et la défense, l'une horrible, 

l ’autre sublime, e t j e  ne crois pas que jam ais pareil spectacle 

a it é té  olTert par une nation. On a célébré partout l’hérois- 

lo e  des Parisiens ; les formules les plus pompeuses de l ’hy­

perbole ont é té  dép loyées  ; e t  cependant pour la prem ière 
fo is  peut-être, les louanges sont restées audessous de leur ob­

je t , les tableaux audessous de la  réalité. R ien  n’est plus 

beau que c e  dont nous avons é té  tém oins, rien n’est plus mi­

raculeux ; il faut mourir après avoir assisté à de semblables 

scènes : i l  faut em porter avec  leur souvenir toutes ses illusions, 

toute son admiration pour l'héro ism e humain.

E m pêché de vous écrire  depuis trois semaines par un con­

cours de circonstances qui m e serviront d ’excuse suffisante, 

j e  viendrciis bien tard pour vous retracer l e  récit des victoires 
parisiennes. V ou s  en a v e z  trouvé la  relation plus ou moins 

com plète dans les journaux. I ls  vous ont appris com m ent le 

coup-d 'état des ministres de  Charles X  a  é té  suivi à l ’ instant 

d ’un soulèvem ent universel, com m ent *n s’est battu pendant 

deux jou rs  dans tous les quartiers de Ih ris , e t de  quelle ma- 

m ère  les troupes du tyran, après avo ir iis illé , m itraillé les ci­

toyens, ont é té  fo rcées  de battre en retraite. D es  volumes 

Se préparent, qui conserveron t les détaLs de ces  im m ortelles 

_  journées, e t p laceront en regard le  non des traîtres, e t  celu i 

de leurs nobles victim es. O n vous a d t éga lem ent comment, 

après deux jours passés dans l ’ absems de toute orguuis.itioii 
sociale, un gouvernem ent provisoire s'est c réé  de liii-m èm e, 

p re« jue sous le  feu du canon ; le  geiéra l Lu fayette , notre 

concitoyen e t le vôtre, a pris le  conim .ndemcnt d ’une garde 
nationale renaissant com m e par miracli ; e t  la v ille  de  Paris  

s 'est, en un m om ent, retrouvée culue, majestueuse ; puis 
tou s  savez encore que Charles X  rc îic  à Saint-C loud, e t en- 

toudaat la messe, pendant qu’ on  milruilait son peuple, aban­
donné bientôt de --es serviteurs et de s-s m inistres, a  é té  coii- 

tm im  de prendre U  fuite : qu 'arrivé à lam bouillet, il a  m on­

tre une hésitation dont trente m ille P zis ien s l’ ont b ientôt a- 

verti de se défa ire  ; e t qu’ eufin i l  a  faiu partir les larmus aux 

yeux pour Cherbourg, où après Uft-îôig voyage, il s ’est em ­

barqué i! y  a deux jours. L e s  circoBtances de détail, après
cet exposé som m aire, ne vous ont pa manqué. E lle s  sont

innombrables. T ro is  eiiurmes supplènens du Co«ifiiu<ioiii»e/ 

Vous donnent une partie des faits h ro iques des parisien^'. 
Quand aux faits politiques, l’adopboa <e notre vieux et cher

arrivés à un point d ’ exultation incroyable, ils se sont partagés 

et un nouveau club, sous le nom des amis de la souveraineté 
du peuple, s’ est é levé , plus ardent encore que le  premier. O n 

pense bien que les actes du gouvernem ent ne les ont pas com ­

plètem ent satisfaits ; ils ont v u A e c  peine le  duc d ’Orléans 

appelé à  la  lieutenance généra le  du royaum e ; ils n’ ont rien 

n ég ligé  pour qu’ il ne fût pas appelé au trône, demandant à 

grands cris la convocation des assem blées primaires, l ’é le c ­

tion d ’une assem blée nationale, e t voulant que le peuple fût 

consulté sur la question de savoir s’ il fallait d ir e  un roi. L e s  

modifications apportées à lu Charte leur ont paru tout-à-fait 

insuffisantes. D ’ abord, disaient-ils, la Chambre n’ava it pas 

le droit de  faire une constitution ; son incom pétence était é- 

vidente I e t ensuite la charte octroyée par Louhi X V I I t  était 

un instrument usé que la  v ictoire des Parisiens avait m is en 

p ièces. I l  fallait uue constitution nouvelle, e t surtout populai­

re ; un ordre de choses nouveau, une transformation com plè­

te de la  société.

S i ces jeunes enthousiastes se fussent burnés à  prêcher leurs 

doctrines, e t eussent demandé à la seule persuasion le  succès 

de ces  théories, iis n’ auraient excité  nulle inquiétude. M ais 

ils essayèrent d’ ag ir sur les masses. U n  v il paraître des pro­
vocations à l’insurrection, des affiches incendiaires dans les­

quelles on cherchait à sou lever le peuple par l’abolition des 

impôts. D e s  inaiiceuvrea, on  passa aux voies de faits ; e t a- 
lors cela  devin t très-grave ; d'autuiit plus encore que l ’on  ac­

quit la certitude qu’ au milieu de cette conscienscieuse jeu ­

nesse, s’ôtaient glissés des hommes équivoques, des seides 

du m inistère polignuc, des congréganistes devenus républi­

cains, parlant plus haut que les autres, e t cherchant par leurs 

exagérations calculées à  produire des désordres dont iis pus­

sent profiter. C es individus oonscillaicnt l’ insurrection contre 

la  chambre des députes, l ’en ièvem eat du gouvernem ent provi­

soire ; ils voulaient allum er la  guerre civile.

Tandis  que le  parti républicain s’agitait ainsi, entraîné par-

lo is  ne sont bonnes pour un peuple que lursqu’ il peut les sup­

porter. N o tr e  v ieille  civilisation française n’ irait point à  la 

république, sans arriver en m êm e tems au désordre, à la 

guerre civile , qui finirait par ramener le  despotisme militaire. 

I l  faut un peuple jeune, ayant des mœurs sobres et for ict, 

pour les institutions républicaines. C h ez nous les ebosee ont 

besoin d ’ ètre gouvernées ; e t d'ailleurs, pourquoi nous laiasér 
abuser par des mots ? un gouvernem ent constitutionnel, so­

lidement et largem ent établi, n'a-l-U pas tous les avantages 

des républiques, sans en avo ir les dangers î  L a  France, 

quelque brave qu 'e lle  soit, a  besoin de rester eu paix avec 

l ’E u ro p e ; e t l’Europe s’ alarmerait d ’une république im p lén -' 

té e  au milieu du continent. D ’ ailleurs la question ch ez nous 

fut-elle réduite à  une simple question de majorité, e lle  serait 

encore oerdue. T ou t le monde en France a des idées répu­

blicaines et personne ne veut de  république. L a  chambre a 
donc bien fa it e t do « e  déclarer com pétente et de proclamer 

le  duc d ’Orléans, roi des Français.

Cette mesure, appelée de tous les vœ ux, a produit une sa­

tisfaction généra le. T ou s  les départem ens sans exception ont 

é té  ravis d'un dénouement qui calm e les esprits, qui rassura 

le com m erce, e t qui promet lo  prompt rétablissement de l’or- 
di.» L oa  qui ont accom pagne n ip p e ! de L e u it-
Pb ilippe U  au trône, ont d’ ailleurs réuni tous le »  suffrages. 

Q uel spectacle pour une nation tout à l ’hem e encore opprimée 

que celu i d ’un ro i acceptant le  pacte social, le signant en pré» 
sence des représeiitans do la  nation, e t le  reconnaissant com ­

me une condition stiie qtiâ non de son existence. L e  jou r c'e 

l’ avènem ent de Lou is-Ph ilippe est un de ces  jours historiques 

qui retentiront dans les s ièc les . L e s  républicains, harangues 

par M . de Lafayette , ont bientôt reconnu que l'établissem ent 

d ’un trône était réclam e com m e une nécessite, e t que les fran­

çais ne pouvaient encore se constituer en république. II*  

sont insensiblement devcnus.calines ; s 'ils  n 'oa t point changé 

d ’opinion, ils se sont soumis au vœu g é n é r il.
I l  n’ en est pas do m êm e dos absolutistes. C eu x-c i déeos-

des passions reelles, e t par des passions sim ulées, un nobles,

parti moins nombreux, mats U.utelots ayant aussi quelque puis- ■ honteux de P o lig iiac , loin de renoncer

-ance, ch c rch a itja r  ses intrigues a «̂ ‘ ' “ «e rve r  le  trône au duc ^ répandus dans le  peuple : ils sèment

l ’or ; ils prodiguent les promusses pour arriver à l’ insurrection.de Bordeaux. V ous a v e z  vu dans nos feu illes que Charles X  

aux abois a  essaye d ’abdiquer en faveur du duc de Bordeaux. 

C e t ex-roi, trop bien iuformo do la répugnance de la F ranco
I C e  sont eux qui, par des machinations c iim iiie lles, sont parve- 

i  nus à sou lever un nombre considérable d ’ouvriers. N o u s  a-
entière pour un enfant dont la légitiiintc est lort con testée, a - p r o c l a m a t i o n s  dans lesquelles ils les în- 
vait im agine, com m e derniere ressource, de nous je te r  en [ « r - ^  les machines à vapeur, à de-

tant c e  brandon de d isco rde .L e  d «c  de Bordeaux avait uu a p -1; PexpuLion  des ouvriers étrangers. O n  les a vus raé-
pui dans la  chambre des pairs, e t quelques vo ix  dans la chu m -, incendiai.es.

bre des députés. I l  était particulièrement soutenu par le  ré-  ̂ espérons que de te lle » m anœ uvres ne dem eureront pas
ferendaire Séiiiouville, in tiiga iit de toutes les époques, par le  ’ ■

v icom te de Cbaleaubrianri, toujours partisan cbeva leiesque i. ' y . , s i t u a t i o n  ae foc lle  : le roi est sur son trône. S o «  
des Bourhous ; par le  duc de F .tz^ a m e s , pur A I. H y d e  de ■] ^^oix no sont pas

: N eu v ille , et p usieurs autres. ireom plcte.nem  salisfaisaus, i !  en est beaucoup qui obtiennent

 ̂ T e l le s  étaient les deux difficultés entre lesquelles se  trou- ,■ publique. I .e s  chambres se hâtent de  délibérer
i vait p lace le  gouvernem em , difiicultos d 'a iiUnt plus niarchcr, de

1 qu’ elles se com pliquaient l’ une |i»r l’ autre, plus d ’un partl* ''”  oraudsem 'oarras existent. L ’ ébranlem ent du so l jiar n.isur- 
■ du duc de Bordeaux se faisant r^TJbücaia pour a ir ive r à  s o n | ' ^  . e t il faut du temps pour

; but par le désordre et la  guerre c iv ile :  calcul qui H destruction m eritee d c s t ie o p t i

; très bien par ce  m ot d ’ua grand seigneur du faubourg 8d ia l- é g^udarmerie par exem ple, laisse l’ autoriio

 ̂G erm ain qui, interroge sur le  inouvenieut des aii’aires, répon-1: pubriq^o pour exécuter ses ordres, pour maiuicuLr

d it. .  ce la  ne va pas si mal : aujourdliui vous avez  le  J‘-“ = ,i la tranquillité. I.'im pôt dos lia-ri.-res se paie difhciieraen* ; 
jd ’O rlean s ; un an vous aurez lu république, et dans de-ix com m e abaii--

I ans le duc de Bordeaux-» | donne à l'ù-uieme ; et cepuniiaut les dc-sordrea ne sont pas'
1 A u  milieu de ce  choc dos intérêts et dos partis, dan » un il E n fin  les masses ont une ceitn ine propension à

■raoiueutoù l’ uuiom é privée de to tilm ovon  d 'action , ü’c.\l:=tait|j^ç g,jygje (gs hommes sages. Esperone que

■pour ainsi dire nulle part, la chambre des d-piHos s’ est t r o u - a o u v e r n e m e n t  m\o?ti de la confiauee géntm Le, 

v ée  dans une position redoutable. Tr- i- ,.>ars il y  a eu un de c es  difficu ltés, et que la rovoluli-m

: grand danger, ( "é ta it  le m .m ien iou  e lle  discutait la proposi-^ glorieuse de ju ilic t JS30, portera dos fruits qui n’ auroul point 
'tion  de A l. Berard. L a  s A .e  dus sèauces était c.iv iron iioo • .

,d'une foule immense ; des grimpes nombreux disuuwieiit i.v'ac U \gruez Monsieur, etc.
chaleur leurs opinions cespeciives. I l  fat question plus d 'u n e  ! LE CORBESrONDANT PARI8ÎBK.
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S ( ’ I E X C E S

O î ' I M O N 'S  N O U V K I . l .E s  K  L E  P R I N C I P E  

U E  I .A  V IE .

I P • yHtf'ro Hp la vie p-it un de C(‘ ii\ c|iii ont le |>lns cxeitc  
la r-inoaile dep obscnâlenr^ et prov#^ttlee ji-cherrhes philo- 
('Ophiqae'i. L e s  <[iu->lioiis arduet^

:<iM-ment, sans profil pour In sci- nce, e l qui absorbent en pure A insi la Suisse possède en conWng-eju

résoudre avant 
tem s et lassé

i « patience des mvesliiîatëtira ; o.. a l'ait d e »  s ^ te m es  et avec 
le  secours de ces suides, plus que suspo-ls. w  a cru pouvoir

dp ''aborder aurnieiit arrête beaucoup trop
le »^ | lt i

perle une activité intellectuelle bien di;;ue d ’un m eilleur em ­
ploi. Dans les rcd ien  lica dont il .s'agit, ou s'e>t u irclé , lors­
qu il fallait a ller plus iein, par des roiiles qu’ il s’ ag is-a il avant 
tout do recoiiiiaitrc. L ’univers m icroscopique est ))îein d 'illu­
sions que nous n 'avons ein ore aucun m o jen  de corriger, parce 
que nous n 'v  som m es a.iiJ -s que par un seul sens, celui-là 
n iéinc qui nous lr(mi|ieniil le plu.s soin  eut,-sj nous n'avions 
point appris K rectifier ses pcrcpptioiis on in letrogca iit le  sens 
du toucher, acrufaleiir beaucoup plus attentif. D e plus, lors­
qu'on observe, à l'aide du m icroscope, l'experience acquise

marcher en .silreic et parvenir'à dérober le secret de la nature ; ;  ̂ l’ ” '̂ '’ eslinrer les distiiiices, corumilre les form es et
voyons o m ii ie n t  on a réut>s^«- ■ "pprec ier Ica dimen.sions des objets, lui devient inutile: ce  sont

I l  oat inutile de p u sacren io v iie  Ics 'op iu ions  des anciens' 'le  nouvenu.x ph •noinèiu-s d'opti.juo auxquels il faudrait con- 
philoeophes, qui d H S frt* i4 ft 'i"  a icoiip, et n’ observaient point. : spécia le. On d irige une forte  lum ière sur
< ’o m m e l’ é tu d e-< li'ffj«jH lfi»n 'cm it pas leur objet, e t que d m - ' q » e  l ’on veut <>b.«ervcr : si cet objet est tellem ent petit
Clin d’ oiix nvaît la priiéefilftiii de se faire une doctrine parlicu- ' T '  '! pernii.s de le  regarder com m e un poii......... .................. pnitefillb'ii de se faire une doctrine parlicu- ' '1" "  perim.s oe le regaroer com m e un point lumineux, ses
lière, teul c e jyp ilii- 'o ïrp en sé , écrit, ensdon è , ne pptil cotitri- dimensions roellea ne seront-elles pas excessivem ent ampli- 
bner en aucune façon aux progrès des sciences, soit en f o i i r - j l ’ ' '® ' ' ‘ 1 ""*  ' “ '1 l’ observateur? .A-t-oii, dans eu cas. un 
nissavit des idées, soit en iii ifiuaiu des in thorles. ( ” «s t en- P « " y e n  de séparer J'iilu.-iou produite à ia fois par l’insirumeiil 
core aujourd’hui la municre de procéder des .Aüemaiids. e t , e? par l’ organe de ia  vision ? S i l'on se trom pe incvilalilcmenr 
co lle  qu’ il importe le  plus d 'éviter, car c ’ est le m oyen de liiar-^ 1» grandeur des objets, on est tout aussi cxpo.se à des er-
cli6r ioujoiirs snans sivèinocr. renrs sur leurs furînus. (*6?  ̂ objets .soiii donc iiinl connus ;

Is’ étude des phénomènes de la v ie  est donc toute moderne : ' acquérir que dos notioii.s trop incertaines pour
e lle  dut être  con fiée  d ’abord an.x imiurali-stes et aux n cd e c in s ; j nombre des co««o isja<u  e* ccçnwM , et, à
pins tard, les chim istes oui aussi apporte le fruit de leurs t n -  Pl“ “  raison, pour qu’elles deviennout ia base d'une théo­
vaux. L e s  expc iien ces  de b'ontaiia sur les puisons f ir e n t . ' '® '
voir que la cause de la v ie , de quelque nature qu 'elle soit, est ■ ® mouvenieiit sponlané dans les eorpuscu-
ffoportion ello  aux masses. Spallanzani et H un ier allèrent p lus ' '®’‘ «I''® *® m icroscope fait découvrir dans le »  infusions de ma- 
ioin; ils d i'inontrèrenl que les partie» détachées d ’un corjis v i - a n i m a l e s  ou v.-géta lc» ; ic i de nouvelles lucerfitiides 
vaut contiennent encore un principe, qui em pêche l ’action de ! ' ' ‘eniieiit euiharrasser I observateur, qui craint de se im  prendre 
cortam es aflinhéa, e t  qui jou it par conséquent de propricté» j; causes et leurs effets. C 'es t une goutte d'eau qui re-
chim iqiios particulières. C e »  faits capitaux «p p au io n iie iil '■ ® ® ^ ® * i " ®  ’ lu lum ière est d irigée ^
inain ienint k la science, et ils doivent faire partie de toute duc- j concentrée sur ce lte  goutte au moyen d ’une lentille ; e lle y - fe u le m e n t à  défendre leur territoire. I l  n e  serait pas m êm e 
trine raisonnable, de  toute véritable théorie des corps orgaiii- ch'ileur inégalem ent dHtribuée, et par conséquent j impossible de voir leurs armes se réunir K ce lles  de la pu i^
• é s e tv iv a n s . 1,“ "®  agilatiun, uu bouilloiititemenl qui entraînent les petitS j'sance qu’ on prétendrait attaquer à travers leur pays. L ’A u -

QiieJqiio» observations microscopique.» ont fuit naître tinel: ® . ® ^ P ® * ^ ' * ' ' ' *  P ou r avo ir le  droit d af- ' triche réfléchira sans doute avant d ’ essayer une invasion qui
doctrine qui n'a pas .-le aeciu-iKie av ec fiiveui par le »  psvcho- j' * '''" '® '’ 1"®  ®®” mouvemont qui leur est propre, il ' ............ ' • '  - "  • •
logistes ; e l>  attribue la facuite de la vie à la c u m b i i i a L o n " f é e s s a i r e  do com m ître parfaitement celu i du liquide :

f i< U ra «T ................   72,000 hommes.
E n  lroupe$ capiluléet, qui doivent ren­

trer, si la patrie les réclam e, e t qui existe- 
• raient sous un autre form e, si les capitula­
tion » vena ien tà  cesser..................   18,000

E n  rtte ires  cantonales qui vont Être or­
gan isée» fédéraleinent..............      120,000

E ffe c t i f ..... ................ 210,000 hommes.
 ̂ Plu.», en hommes sortis des réserves, de
1 l 'à g e  de 45 à 6ü ans, un nombre inconnu.......................... ..

O n ne s ’est pas occupé, il est vrai, de créer de la cavalerie, 
mais on a organisé une nuée de carabiniers, qui, à quelques 

; cen t» pas, choisissent leur homme, et le  frappent sur le  boutos 
qu’ils ont désigné. Retranchés derrière les baies et les d é fi. 

:lés, )ia.s un offic ier ne leur échapperait. U n  pays de monta­
gnes se passe p lu» facilem ent de cavalerie qu’ un autre. I I  na 
s’ agit pas de grandes batailles rangées, mais d ’embuscades, 
de petits combats. Sans doute, il résulterait de ce  gen re  de 
guerre l’occupation de quelques parties du territo ire, e t c e  se ­
rait un grand malheur pour celles  qui subiraient le  jo u g ;  maia 
il faudrait s’ y  soumettre pour le  bien général. L a  résistance 
des petits cantons de S cbw itz e t Underwald, à la fin du s ièc le  
dernier, fait assez com prendre quelle serait la  nature de ce lte  
lutte. D eux ou trois m ille  pâtres, sans autre organisation que 

ic e lle  qu’ ils devaient à leur dévouem ent, résistèrent pendant 
'tro is  jo u r» k toute l’arm ée de Schaumbourg, détruisirent dea 
m illiers d ’ennemis, e t n’ auraient jam ais cédé, s’ ils n ’avaient 
é té  trahis par un moine, dans lequel ils avaient placé leur con*

; f l*p ce , e t qui indiqua un sentier, pour toom er c e lte  po ignée d *  
t>.èves.

M ais  210,000 hommes pourraient bien n e  pas s'occuper
V. . I ..V ■ ■ k s A ^  a 4 .a. teA I k . . ..  a _____  ̂_ T l  *.

d ’ iliie multitude de curpiiscuies qui. eiix-m éme.», ont une c.x- 
i.stence individuelle, e i i|ui, lorsque le giar.d corps qu 'ils for­
maient a été frappé par la mort, p em c iil, par la <1, •soliuion 
<|iii s’o p i'ie  daii.» se » partie.» a ller cniioou iir à lu f.iniintioii 
d'autres corp » aninie-s. Cette livpollu 'se qui n beaucoup de 
rapports avec  le »  leotmder de l.e iliiiitz , et qui se rupproulie 
aussi d e » opinions d ’ K|)icuie, de L u crèce , cio P lin e  et de L u ­
cien, n’ a point ••vité le reproche de servir de fuiuleinont au 
système (te la mélem psychnse, c l de m ener tout dre-it à i’ iiihc- 
iume : on i i f  pouvait pou».-icr la sévr-ritc plus loin, e t il est au 
moins pridiablü qn 'oii a excede les bm iie» de l'cqu ile . bans 
changer le liuid do ce lle  doctrine, N cw lco i eû t pu l ’adopter et ' 
la joindre a  »o ii systèm e sur Ica aUraelion» inoleeulaires : or, 
le  nom seul de cct homme aussi remarcjuahle par sa piété que 
|Hir son gén ie, surtit pour nbsoiidie d e » opm ioii» qu ’il ti'eùl

n »  repoussée». <?ii peut donc les suivre saii.s crainte aussi
ig -lem » q  l 'e lle »  ne «e ro iil pa.» ço iilied ilcs  par l’observation, i 1

Jusqu’à pro.u.,*. ulloa »<.o>b!fiit d 'accord m e c  les fa it» rrinoiie ' ^

on aurait cn.-uiite k exam iner si les corpuscule» recèlent en 
e iix-m èm e» le moteur qui leur imprime le  mouvement, ou s’ils 
où» i»sent à  une impulsion extérieure, telle que c e lle  de l ’é lec- 
tricit'' ou du quelque autre agent ignoré. I l  n’ est donc pas 
suffisajnineiit coii.slaté que le.» corps flotians dans le »  infusions 
soient d e » aiiinm lcule» ; que duvient alors une doctrine fondée 
sur c e lle  hypothi s e î  L e  flambeau s’ éteint entre tes main.» dn 
iiniiirahste : qu 'il revienne s u r » e s p a s ;  ce la  sera p lu» sage 
que de s’obstiner à marcher dans le »  tenèbre».

S T A T I S T I Q U E .

F O R C E  M I L I T A I R E  D E S U IS S E .

On nous Iran«nK*I G> neve qui'lquri rcnttoi^mmpns qui viennent
'être publiée sur b» inibiutiâ de U réj*uhiiqur hvUélique ; nous

CI leVdeècuvorle.-' hi» plu» reeente» de M M . Edwlrndu Diima-s i_erwnm.
Dutrochet, P révost et an lrc- obsorvuteiir». I l  jmra'il n  .sultcr 
de  leur» d écou vc ilc » (|m’ iiii uiiimal. qu’ une plante qsuTo qu’en 
Hoil la dimension, sont des amas de millions, de iiiiluards de
corpuscule» vivans, d t « tè w f «yu'iin* yy)£,,in,/c toi cuiu.v cfrl. L e s  ctiniingmis f 'd  ’ raux s’ élèvent k 66,332 hommes c l 

ou r f ' l>rnjtie$ : leur» ''om binaison» diverses, dans un i com m e chaque canton dépasse »a  qnoln-part, on peut iea por- 
mdividu, fi>i nio;it des chair», de.- n erf», des flu ide» capab le» de i ter hardiment à 72,OCM) niiliciens, dont (es plus âgés (à  l’ e.x- 
pciietrHr daD» tontes les jsuili do le »  nourrir, de les  deve-1, ceptiou des ciflioicrs e t  d e » saiig-nfiieiers) n’ ont gu ère  plus de 
lopper. de  les mouvoir. L e »  débris d'aniniau.x, ram enés à 3b uns. I l  faut « jou te r  à ce  rbiii're ius iroui es cauitulées ser-

parii pi;ii»«r que e t  pais lie »er» pab pii ilat ét niaimtliir ea neulra- 
lité lonlre mie piii>»aiicc. cimeniit de l.i fu iice . C’t i l  te lle  opinion que 

1 le» rdflexioiie erivmiU'è c lim  îient à ctmib.iilre.

rallierait contre e lle la Suisse et la F ran ce, dont les troupe» 
se porteraient au cœur de l’ A llem agne, e t la F ran ce  hésitera 
éga lem ent avant que de forcer les Suis.ses K se jo indre  aux. 
arm ées allemandes, e t à  mettre ainsi k découvert so ixan te-da  
lieues de s e »  frontières.

I c i  on objectera probablement que la Suisse n’a  pas «Tar- 
! gent pour entretenir son arm ée ; mais d e »  troupes nationale* 
( combattant au sein de leur pays et pour leur pays, peuvent s »
‘ passer de  solde mieux que d ’ autres ; ensuite la politique e i(- 
ropéenne est assez connue, pour savoir qu’il y  aura toujoura 
une ou deux grandes puissance.» qui trouveront leur avantage 
à fournir les moyens néce.ssaire.» à la défense de cette contrée. 
11 n’y  aura pas la  de senlimen/, car en jiolitique il n’y  faut pas 
com pter ; mais de la convenance, parce que de tous les moyens 
d ’ em pèchcr certains accroissem ens de pouvoir qui seraient 
dangereux, ce  sera le  plus efficace et le  plus économ ique.

S i la république n’a  pas défendu ses frontières en 18T4, 
c ’est qu ’e lle  n 'éta it pas seu le fatiguée du jo u g  de N a p o lé o iv  
qui, en échange de quelques services, lui avait im posé l’ob ligsT  
tion de fournir à s e »  arm ée» un corps do dou ze m ille hoinm e% 
^ ’il envoyait se fondre chaque année dans les  pays lointaine.

' D ’ ailleurs, n’e la il-il pas permis à des Sui».=es de  conserver dn-
■ ressentiment pour l ’inva.sion française de 1798, pour les spo- 
 ̂hâtions qui l’accom pagnèrent, e t le »  épouvantables dévasta.
I lions qui en furent la suite ? L a  population entière de quelque»
, cantons fut traquée et m oissonnée en détail, après que l’ a rm é»
eut été  battue ; tout fut mis à feu et à sang ; des centaine» 
d ’enfans abandonnés erraient dans les forêt», n’ ayaut plus d ’ a- 
site, plus de parens, plus d ’ami.s ; les autres cantons furent o- 
b ligés de se le »  répartir, pour qu’ i l »  ne mourussent pas d »  
faim . D e  pareils souvenirs ne s ’effacent pas si vite.

Quant au.x routes du Siinploii e t du Saint-Golhard, qui non» 
mettent, dit-on, k la m erci des etranger», il ne faudrait que 
quelques heures pour les détru ire; car-oii a d éjà  assez d »  
peine pour les maintenir praticables dans la belle saison, et 
d ’ailleurs rien ne serait plus facile  que de p rotéger ces  passa- 

ou k l ’époque des | S®’* 1"*'’ ‘ 1''® !'!"® * fortins préparés à l'avance. E n  supposant
■ m em e que les arroce.» ennem ies franchissent c es  monts et pA- 
i nétrasseiit diras le »  vsllces du R hône et du R h in , on pourrait, 
i à bon marché, le »  y  cerner et le.» affamer. P eu  s ’ i n fallut 
llorsqu ’en 1815, l'arm ée de Friraont entra dans le  A’ a la i-,

, . . . • . .  -------------------  - ........-  ir........................................................■q'*’®l>® ne 8’)" v if arrêtée et accu lée par 12 ou 1,500 Français.
o io g ie  n ont vcriiiib iem eni aucune iinporluiice pour les pro- ; c e »  qui batlia-nt las troupes anglaises, e t firent pnsonnière ' '®® «h asseu f» ‘ yrulicns qui descendirent à marches (ô n

ip^cs de I h isloirc nalurelle. I l  n 'est certainement pas permis l’ arm ée entière du gén éra l Juirsoyne, k Saraloga. C e  fut I ®^®® P '" ' '® Saint-Bernard, e t s’ emparèrent du défilé  de  Saint-
■| généra l D upont, fort de l! ^^®'"’ ‘®®’ t|®®''l''®® avant les F rança is, c 'é ta it une ar-

SC rendre en Kspapue (leg li 50,000 ho mines bloquée et re fou lée, à moin® que ld «
pas e n c o re );  c-t certes nj [, g ' ' Suisses ne l ’eussent aicoiirue.

battue, en 1793, par l’a rm ée de Brune, 
msisi alors e lle ii'avatl aiiotiiie organisation 

le  etm on de B erne, k peu près seul, qui fut 
p a r i à ia  défense gén éra le , la ré*

conviendra que, pour les attaquer, il faudrait : volution était dans le  oeu r du pays : car non-seulem ent Paris*
n m A»» f  votm A>j SJ 4 r̂ Tkcvxivo ̂  • I .. J !»  ̂ . _ . . . '! a •, »», Cl ha ns ______. i .

l ’ c ts l de monades iiti d ’ a tom e» viva iis, peu ien t cu iier dans lu 
coinpo->ition ù’uu végéta l et récip ioqnenieut. E u  accordant 
k ena savaiis toute la cou liau ie  qu'il.» n irriie iil, en supposant 
qu’aucune illii.siou li a pu les »''duirç- ip i'il» ont surmonté tou-

«jou te r  à ce  « liiii're ies troupes capitulées ser­
vant à l’ étranger, dont le iiombiB s 'é lè v e  k environ 18,tÜ0 
hom m e, et qui doivent tontes roiitrer dans leur patrie en cas 
de guerre.

L e  nom de milicient em porte soin  ent avec  soi l ’id ée  de quel-

ear les faits de » e »  recherches ont

e t l'on  pourra s'en 
i tout aussi bien équi*

,, , èt<_ ^''Connus et annonces , pés, organisés et ii.struits, que les meilleurs soldats d e »  autres
par d autre». Quelques variét-'s d ’animalcules infusoires, ou ' pays de l'Eu rope.
» i  l’on veut, quelques espèces de plus dans ce ltcd a s= e  de zo - Dan.» le »  guerre.» de  l’ Am érique du N ord , ce  sont d e »  mili*

D ans une sphère d ’u ir  huit À e s  arm e» :

bon rd "h vdr3r'''* 'H ^^  dm inèi. e .le  nom bre de m o lécu le» de car-j' bien 90,000 hommes de troupe» étrangère» ; i^faudrait encore : locra lie  presque partoit s 'e ta it etnparée du pouXoirTm àis^elîê 
)  g  ne.d ox i!ien e .e fc ..qu e i on pourrait mettre à l ’ai- i un bon tiers en bu»  pour garder le  pays à mesure qu’on a va n .I 'L ’ oait bous le  jo u g  d e  hom m es qui se vora ie iit urivéK»»^

'avouer.les oli- :, qui nous sont coiiiu!.», ou ne peut évalue, à moins de »io'/iraii-
•s c o n ,,  tic base aux ,:o  ' 'v e l l f »  thèo-1| mes sur ceal le luiinbre des individus valides, àecs  de moins
de h  l’ " ' l ’ fcs  a . '" v é le r  le s ', de 45 ans ; ce  qui fait bien, non com pris le contingent, 120,000

'*u  a  pris lo.s lim ites a c t u e l l e . - n r j s  per-j| hommes, qui ont presque tuu» passé par les con iiugeiw , et 

oonsid .'icr

è tie  plus <j;,i-nre,i..| « r e  de 
«e iv a lK n ise t te , (;,)(. , 
n e »  sur le 
luyaleres

•*c.irio;is peur cclk:., de ia
n«‘ >y< :i., d investiL'atnin -u - ic r  q
soroiis quelque- jour en état de d é r r ' l ’i e
brur p e (ite .J « nou, d - r , , l «  e n c o t  >
cea au .̂si iq co ijii.lè fe » que ec ll.., ®'>nnni,.saj.

‘i  -.es faut pas „ o l  d T c o n X r ‘' r '^ ‘'î?^ « 'a in te -.
L e  besom de gayoir e=i quelquefi-.; ‘   ̂ théorie». A

Ica m eillsur» -snrit.» P ® "' en-

pas ; 'TiT H'îus en jugeon,'^ par qm  : rtios cantons

m ooâ .
nous If

ue t

tn*

sont, com m e eux, arm é», éqiiijiés et organises. VienT:ent en­
suite le.» hoinnies qui ont achevé leur tems dans les resorv e »  ; 
le  nombre en est encore inconnu ; mais la plupart, â ges  de 45 
à 60 ans, seraient prêts k com ba ltic  pour leurs fa’m illcs et 
leurs propriétés. L a  Suisse e.»l un pays pacifique par nature, 

lais il ne faut pas oublier qiio U ut homme y est soldai et se 
’ au serriee de la pairie. I , a  république helvétique est une 

b le colon ie  m ilita ire , celu i qui no saurait pas manier son 
*  e t détruit» s iiccT°'l|  w ra it  considéré com m e un citoyen  iauüle.

J -  . . * luciitr UC ra :<niiuü
•JC tonne en associati-n», te lles que les s o c ié té » & U lil i l f  pu.- 
„li<,n'- des A'cieHce» ndtire/ras, df A/t/*t'çiie, rf« Z o jin g tie , d oo t 

n ieiiibre» se ras,»n !,]ent chaque année, tantôt dan» un 
(can l.iii, tantôt dans u iau lrc. L a  partie la plus v i ile ftatern iaa 
P 1, < e  iio iiib ie iiM '» so»c i,-s  m iiiia iifs . A  peine ia société d t »  
carabiMcTs éxE te-l-e lh  depuis quatre ans, ct d éjà  cette année, 
p lu » de doux n.üle cartuimers se sont i endos à F ribou rg , pour 
s exercer ou lir, « t  fortèer. leur uniun fi d 'ra ie .  L u , poim  d » 
supérion lé ; les uniforac» m êm e y «u iit défendus, pour r.e i>a» 
établir des d ih linclion »de grades. Ce-- am itiés patriotici.s»
1 aient encore mieux q e  les traité» ; e lles p rom en t le besoin 
de se rapprocher, de scconnaitre, do rivaliser en-em blo de ta* 
lena ou de con iage, etforment un làisceau durable de  toute» 

lies  partie» de la Suisse........  j .p _

Ayuntamiento de Madrid
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V O Y A G E S

L E S  B É D O U IN S ,  O U  A R A B E S  D U  D É S E R T ,

P iR  t e  CÉLÈBRE JOHN LEWIS BCRCKHARDT.

N ous n’ extrairons ic i du travail volumineux de l ’ illustre

i|de succom ber, s 'il peut toucher du pied ou de la main un tiers, ;i toute la danse : • V ien s  ic i, 6 chameau ; allons vite ; la  pau- 
II lü t-ce  m êm e le  frère  de l'agresseur, ou bien un objet quelcon- ' vre  bètc a s o if ;  v iens prendre ta nourriture du soir ;»  e t d ’ au- 
'■ que porté par cette  troisièm e personne, ou b ien s il peut s e u - , tres expressions semblables. P ou r anim er un peu plus la 
; lem en i lui faire s igne de loin en lui je tan t une p ierre, e t  c r ian t, danse, les plus sais des Jeunes gens jetten t à  terre leurs tur- 

en m êm e tems. «  Ana dakhtihk, c ’ est-à-d ire, j e  suis proté- ban.s, pour Ki;urer In nourriture qui est donnée aux chameaux. 
, g é , i  ou bien « Jerany ballah ua  bak ana dakke\tak.‘  A lo rs  . S i la jeune danseuse approche assez près pour ramasser un, g é , i  ou bien « Jerany ballah tca bak ana dakhetlak.^ A lo rs  . S i la jeune danseuse approche assez près pour ramasser un

lo u *  Il cAu«..>..u= .................................. il ne court plus aucun danger, et le  tiers présent est oblige d e d e  ces  objets, a lo fs je  cachant derrière son dos, e lle  l’apporte
voyageur que les  tratU les plus curieu.v du caractère de ces ; ven ir nu secours de l ’opprim é, ce  qui m em e est très-souvent à se.s co in n agu aéy  maître du b ien  conquis est ob ligé  de
races nomades, e t certaines anecdotes recueillies sous les j'inutile, l ’agresseur renonçant sur l'heure aux vo ies  ( : fait. ....... - — ■ - j -- i-  m i-  v -

‘  —-isi 011 conçoit que toute la v ig ilance d u i 'o i ’ o l d .  . t e n d r e à j
1 pn ven ir l’évasion du Aar’ amy au m oyen  de cette com m unica- ,
I lion avec  un tiers. U n  trou est creusé en terre sous la  tente w .a ,.v,.v  . . . .  -fm tr — •—
■ où le  p riioun ier est détenu. C e lte  esp èce  de fosse a  d eu x , parut charm ee -la iw lfia u , et m il le  co llie r  S son cou.

Unies m êm es des hordes du désert. N ou s  éviterons ainsi 
au x  lecteurs la  tâche fatigante de feuilleter quatre volumes, 
qui sans doute appellent à  un haut degré l ’attention des sa-
U n s , mais dont l’im m ense m ajorité du public ne peut goûter
que les extraits les plus intéressaus.

C e  qui nous frappe surtout, nous peuples de I Europe habi- 
tués dès long-tem s à  toutes les aisances de la  v ie  c ivilisée, 
« 'e s t  l’ extrêm e frugalité des A rabes , disons m ieux, hi d iele 
continuelle à  laquelle c e  peuple s’ est assujetti. C ’ est par ce 
«y s ièm e  de la  plus sévère  abstinence que l’ on peut e.xpliquer 
la force  physique e t l’ é ta l de santé presque inaltérable dont 
jouissent ces hom m es du désert. Cependant ch ez ce  m êm e 
peupla il est certains cas où la continuité des privations a des 
e ffets  funestes sur des individus moins fortem ent constitués 
que d ’autres. L e  traitement adopté par les Arabes pour com ­
battre ces maladies parait reposer sur le  principe de la contre- 
irr ila lion , c e  qui indique chez c e  peuple l’existence d un sys- 
ièm e  très-éoergique de chirurgie. Laissons parler 1 auteur.

.  L e s  A rabes ee plaignent souvent d ’obstructions k Testo- 
m ac. C es  accidens peuvent être  attribués avec  raison à leur 
manière constam m ent uniforme de se  nourrir. L e  lait i.o cha­
meau fait, com m e on le  sait, leur boisson habituelle ; e t  il est 
probable que les incom m odités de  ce  çenre seraient jiliis  iré -  
quentes ch ez ce  peuple, si e lles o ’ étaien l prévenues p a ï un 
purgatif fo rt sim ple qui est l’ eau salée, dans les cas de ce 

e t  dans ceux d ’une autre nature d’ affections pectorales, 
par exem ple (re ikk  en arabe,) le  seul mode de guérison en 
usage est le  kei, ou brûlure de  la peau sur toute la partie ina- 
lade, au m oyen  d’ un for rouge. J ’ai vu plusieurs individus 
re levés  de  maladie, dont le  corps était tout couvert des styg- 
mates de ces  opérations douloureuses. 11 est certain que le 
kei a  mainte fo is  produit des résultats bienfaUans. A u  beu 
d ’une sim ple brûlure superficielle de deux doigts environ de 
largeur, ils percent la  peau à l’ a ide d’un morceau de fe r rouge 
un peu m ince, e t passent un fil dans la plaie, afin  do provo­
quer la suppuration. L e  procédé est appelé dans leur langue 
iAe/iy. Souvent au lieu de fer ils se servent du bois de Jmdiaa, 
esp èce  de chêne qui se trouve en  grande quantité sur les mon- 
U gnea de Heieh de Belkaa. U n e  branche de cet arbre qui est 
d ’ un bois très-sec est frottée contre une meule de grès  jusqu ’à 
c e  qu’e lle  acquiert une très-grande chaleur ; alors on l’ appli­
que dans c e t état sur le  corps du malade com m e on fa it pour 
l ’inslrom ent de fe r dout j e  viens de parler. C e  n est rien 
moins que le  iftoxo dont la science tire de nos jou rs  un s i grand 

uftrti.
C h ez les fem m es arabes le  travail de l’ enfantement est tou­

jou rs  de peu de durée. Quelquefois certaines d ’ entre elles 
m elteat au monde leur fruit en p lein  air. Quand ce la  arnve, 
la  m ère frotte avec  d e là  terre ou du sable son enfant aussitôt 
q u ’ il est né, l'enveloppe dans son mouchoir, e t  le  porte dans la 
lento. S i les  approches de l'enfantement se font sentir quand 
• l ie  voyage , e lle  descend à  terre, e t sa délivrance a lieu der­
rière  le  c tem eau , sans qu’ e lle  soit vue de personne. L| e 
ram om e sur l’ animal immédiatement après. L a  m ère allaite 
« o n  enfant jusqu ’à ce qu’ il soit capable de d igérer une nourri­
ture plus forte . M a is  les fem m es arabes ont très-peu de lait. 
Daus le., derniers huit ou d ix jours de leur grossesse, elles 
boivent en grande quantité du lait de chameau, pour augmen­
te r ainsi le  leur ; de cette  façon, l ’ enfant s'habitue, com m e on 
l «  voit, de  bonne heure à ce lte  boisson nourrissante, e t  même 
à  i ’ âga de quatre mois, i l  l'ava le  à  pleines gorgées.

C h ez  ce  peuple, le s  fem m es sont dans un état d infériorité 
e t de  dégradation qui b lesse à  tous égards les rapports de ten­
dre sympathie que la nature a mis dès le  principe eu lre nous 
• t  ce  sexe faible. L a  liberté illim itée du d ivorce dans ces 
pays prouve assez que la  fem m e est e.xactement regardee 
oom nie un m euble dont on peut se défaire à  volonté.

L e  «o d e  crim inel des Bédouins repose sur un principe 
onique, qui est le  principe des amendes. L e s  peines sont 
graduées d 'après les distinctions les  plus cuneuses : dans les 
éas de voies de  fait, la place où l'hom m e attaqué a reçu le
coup déterm ine a.saez ordinairement le  plus ou moins de sé­
vérité  dans le  châtiment que la lo i inflige K l’agresseur. Dans 
le  nombre infiniment varié  de  ces  indemnités pécuniaires, on 
ffiinarnue surtout ce lle  qui est ex igée  du meurtrier d un chien 
de garde. I>J cadavre de l'an im al est suspendu en 1 air par 
lu queue, de façon que sa gueu le vienne toucher la terre ; a.ors 
(Æ prend h  mesure du corps dans toute sa longueur, e t un 
bâton de 1,1 m ôm e dimension est fiché en terre. L e  meur­
trier du chien est tenu de verser au pied du bâton autant de 
b lé  qu’i l  en faut pour le  cou vrir dans toute sa hauteur : le  b!e 
revien t tout naturellement au possesseur do chien. J  ai oui 
dire que le  cadi de Con-tantinople avait adopté cet artic le du 
«o d e  de.s B cd  iiiins, sau f cependant à s’ informer, avant 1 appli­
cation de la  peine, si le  délinquant s’ est trouvé dans le cas de 
k l d-“f«n se  persoiiM'.-lle.

O n sait qu’ c ;  fuit de p illage, le »  Arabes ne font gu ère  de 
di.slinction d amis d eimemi.s. T ou t butin leur est bon, de 
quelque part qu’ il vienne. M a is  quand l ’ un des agresseurs 
to i pris, il e.-t traité d 'm ic ina n< rc si H ugu lie ie, que la des- 
cr ip iio ii de cet étrange i . - p e u t  m iuquer d amuser

bçraucoup le  lecteur. , , , , ,
T o u t voleur mis au •■c ’ e l, pieiid le nom de har amy, e t le 

geô lie r  est appelé le  ,'cô'u.'. l ’ ouiqm.i vions-lu i d  l demande 
la  rab’a l à son p iisoa iiicr ; e t ee tlo  quesiion est ordiiiaircnienl 
«ccum pa"-née d’un coup -ur la tète. .  d ’ ita is  venu pour voler, 
répond le  voleur, D ieu  m’a |>e.du.. A lo rs  le  prisonnier est 
Conduit à la lente du rab'al, où  la prise d’un /lo.-omy donne 
lieu  a de  grandiM j.i'-.ilaii-ns. D e  cc moment, te prisonnier 
devien t l ’o b >  de lu. plus » t.:c te  surveillance ; car les cas d é- 
vasioii, com m e on va le  voir, se p.-ési nient as.sez facdem enl.

I l  est une coutume chez les Arabes qui a force de loi, et
qui rentre assez dans les m au rs  hospitalières de cette natiom 
Q aaad  un individu e * t  attaqué par un eanem i et court nsqiW

UUJCL&9 vuAsiiouâ ovm iive , i
•> 9c.-> c o in n a g iiq ir iljl^ s je  naaitre du b ie n  conquis est ob ligé  de 
le  racheter ^ c - « ^ ' '^ g è r e  amende payée h la Jeune fille . J e  
rachetai un j o « .  .-i mouchoir q ir  m 'avait é té  soustrait d e là  
sorte, en donr. ■ it „  lu je u rc  A rabe  u ii'jo ti c o llie r  do p erle », e t 
lui faisant er..endte que c ’ i tait un h’c fP iy a y  le tkameau. E lle

A p re »VV .W. WV....,,. — r
nvh'ôD dsM ^tte danse gracieuse, la  jeune 

- p r « * *  ----------‘" H w i l t  préludant com m e
St p b u n 1| ^ o b Ie s s e  à une danse 
‘' i  a ile  8*e iib v r t i^ u  point d e  a’a-

%»«• «w I'» «.awijsisws xswvvtaa* — —— — - - - - —• — -     »  >
, pi.ids de profondeur sur s ix  à peu près de longueur. O n cou- ;! cinq ou six minuio 
jche le  malheureux prisonnier dans ce lte  fosse, on lui garrotte h  f ille  s 'asseoit. U n e  autre prej 
■ k  "k d s  et les mains avec des chaînes plantées en terre e lii la prem ière par im  pas lent e t ' 
je t eux serrés entre deux pieux éga lem ent fichés duns le  !| plus rapide et plus anim ée. Si
i sol, le  condamnent à une immobilité com plète. D e  longues ]  vancer tout près du groupe des ...... - ...........................  j,....
! perches, des sacs de blé e t d ’autres m asses pesantes sont pla- ji leur v ive approbation de cette fam ilia rit^és^ ten da îtt les bras 
'c é e s  de travers sur la fosse, de  manière à ne laisser au patient i| com m e pour recevoir la danseuse. C e  ballet, qùi se prolonge

souvent pendant cinq ou six heures, e t les chants pleins do 
passion qui accom pagnent la danse, agissent puissamment sur 
l'im agination v ive  des Arabes, e t il ne parlent jam ais du » « •  

eamer qu’avec  enthousiasme. C ’ est alors qu'un amant sent 
s’ exa lter au plus liaut d egré  son amour, et les plus tendre» é- 
motions rem plir son âm e quand il voit s ’avancer, au clair d «  
la lune, sa m aîtresse v o ilé e  com m e un riant fantôme, e t » ’ of- 
frant à ses embrusseraens.

L e s  historiens se sont souvent extasiés sur l'adm irable ins­
tinct avec  lequel les Indiens de l ’ Am érique distinguent et re­
connaissent la  trace des pas d'hom m es sur la terre. C ’ est une 
faculté que les Arabes ont aussi, de com mun avec eux, e t  à 
un degré presque aussi remarquable. I l  est vrai de dire que 
la  supériorité est du cô té  des Indiens, si l’ on observe qu’ il est 
beaucoup plus d iffic ile  de reconnaître un ves tige  quelconque 
sur le  gazon  que sur le  sable. L ’ -\rabe qui a fait une étude 
suivie de c c t art singulier, peut ordinairement, à la simple vue 
de la trace laissée sur le  sable, dire si c ’ est le  pas d’un indivi­
du de sa tribu ou bien celu i d ’un hom m e de la  tribu voisine ; 
et, en conséquence, il connaît do m êm e, d'après le  plus ou 
moins de profondeur de la trace, s i le  voyageur était chargé 
ou non, s’i l  a passé b  m êm e jou r ou bien dcu.x jours avant. 
D ’ après une certaine régularité qu 'il remarque dans le »  inter­
valles qui séparent les  pas, un Bédou in  peut ju g er  s’ils sont 
d ’un homme fatigué ou non, car l ’ on sait que, la fatigue ve ­
nue, les pas sont plus irréguliers, e l le s  intervalles qui les sé­
parent plus inégaux. D ’après ce  raisonnement, i l  calcule s’ il 
y  a pour lui chance ou non d ’atteindre son homme. B ien  

î mieux, tout Arabe distinge sur le  sable les pas de son chameau 
de ceux du chameau de son voisin. L e  plus ou m o in » de 
saillie de la trace lui indique si le  chameau paissait,et par con­
séquent no portait aucun fardeau, s’ il était monté par une seu­
le personne, ou fortem ent chargé ; si les vestiges des deux 
pieds du devant sont plus profonds que ceux des pieds de 
derrière, il conclut que le  chameau avait la  poitrine fa ib le  ; e t 
cette observation le  conduit à connaître le  m aître de l ’animal. 
Un fait certain, c ’est qu'un Bédou in, au m oyen  de toutes ces
remarques, arrive toujours, à  force  de conclusions, à  savoir
quelque chose sur le  chameau et sur son conducteur. Cette 
sagacité m erveilleuse lui est d ’une immense utilité quand il 
poursuit des fuyards ou court après <lii bétail. J ’ ai vu un B é ­
douin reconnaître les pas de son chameau dans une plaine de 
sable, e t les distinguer parfaitement do m ille  autres ves tige » 
qui traversaient le  chemin dans toutes les  directions ; ce  m ê­
me individu put me dire le nom de tous les voyageurs qui a- 
vaient passé là dans la lUiilinée. Quand ou arrive à  des para­
ges  dangereux, les guides bédouins pennelten t rarement à un 
homme des villes ou à un étranger de marcher à  côté de  son
chameau ; si cet homme porte dessou liers,le» Bédouinsqui vien­
dront à passer par-là, connaîtront au.x traces des pieds qu’un 
hom m edes v illes  a  voyagé  sur ce  ch em in .Le  citadin eût-il mar­
ché p ieds-nus,la form edeson  pas, moins pleine q iiece lle  du pas 
d ’un Bédouin, le  trahira infailliblement, lui pauvre marcheur 
duns les déserts ; alors il est à craindre que le  Bédouin, qui 
regarde l’hom m e des v illes  com m e hom m e de bonne prise, n «  
le  soupçonne d ’ être richement chargé e t  n e  se  mette à sa 
poursuite. Aussi tout bon gu ide bédouin s’ occupe exclusive­
ment, pendant le  voyage, à exam iner les pas de son chameau 

; afin de prendre connaissance exacte  de leur dimension en tout 
■ sons. J ’ai vu des propriétaires do chanieau-x suivre les pas 
; de ces animaux pendant six jours consécu tif», jusqu’ à l'habita-

d ’é-

jchapporftux investigations d ô i parties le s tes , mmml son en- 
' me est en quelque sorte écrit sur le chem in eu caractères qu « 
tous ses voisins peuvent lire.
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qu’une petite ouverture pour donner passage à  l’ air.

L a  détention du prisonnier peut se prolonger pendant 6 mois, j 
s’ il persiste dans son refu.s de  payer sa rançon au rab 'a l. C e  | 
terme exp iré, on lui perm et assez ordinairement de se racheter 
à des conditions m odérées ; ou bien il doit sa liberté à quel­
que bonne fortune. J e  citerai un de ces  hasarda heureux qui 
am ènent quelquefois la délivrance du har’ amy. S i de ce  trou, 
que l’ on peut bien appeler son tombeau, il peut parvenir à cra­
cher au visage d ’un hom m e ou d ’un enfant, c ’ est com m e s'il 
avait touché'un protecteur ou un libérateur. E s t excepté ce­
pendant le  fils du rab’ai. O u bien si un enfant lui donne un 
morceau do pain, le  har’amy s ’autorise de c e  p rivilège d ’avoir 

' m angé avec  son libérateur : e t quand bien m êm e ce  libérateur 
I serait un des plus proches pareils du rn ô ’a l, le  detenu est libre 
l^ d ed io it; on lui ôte ses fers e t  il retourne dans sa tente, un 
peu fatigué, il est vrai, de  la position singulière à  laquelle on 
l’ a soum is. Quelquefois, i l  trouve m oyen de se débarasser de 
ses chaînes en l’ absence du rab’at ; dans ce  cas, U s’échappe 
dans la  nuit, e t va chercher un r e fu p  dans la lente voisine, se 
déclarant le  dnkheil du prem ier individu qu’ il rencontre ; e t il 
regagne ainsi sa liberté. M a i»  rarement pareille chose arrive.
Car le  malheureu,. détenu est nourri avec  une telle parcimonie 
que son extrêm e faiblesse l ’em pêche ordinairement de faire 
aucun eflbrt extraordinaire. M ais  ses am is parviennent à  le 
délivrer soit de v iv e  force, soit par un stratagème dont je  vais 
donner la  description.

U n e  parente du prisonnier, le  plus ordinairement sa propre 
m ère ou sa sœ ur dégu isée en mendiante, est accueillie  com m e 
une pauvre hôtesse par l’ A rabe  de sa tribu qui est le  geô lier 
du har’amy. A p rès  avoir pris connaissance du lieu, l ’étran­
gè re  » ’y  introduit pendant la nuit, une pelo lte  de fil dans ses 
mains. E lle  s’approche de la  fosse où est couché le  prison­
nier, tâche de lui introduire dans sa bouche un bout du fil 
qu’ e lle  tient, ou de le  nouer autour de ses pieds. L e  parient 
e »t  ainsi prévenu que l’ on v ient à son secours. L a  fem m e se 
retire, dévidant derrière e lle  sa pelotte de fil, ju »qu ’ à ce  qu’ elle 

. ait atteint quelque tente voisine. A lo rs  e lle  réve ille  le maître 
id e  la tente, e t lui posant le fil sur le  cœ ur, e lle  lui adresse ce 
i  peu de paroles ; ■ Regarde-m oi, j e  l ’en conjure par l'amour 
que tu portes à D ieu , par l’amour que tu portes à lo i-m êm e, 
celu i-ci est sous ta protection .' Aussitôt que l’ A rabe  com ­
prend le  m otif de cette visite nocturne, il s e  lève , e t roulant le 
fil autour de sa main, i) se d irige à l’ aide de ce  conducteur jus­
qu’ à la  tente où est en ferm é le har'amy. A lo rs  i l  réve ille  le 
rab’al, lui montre le fil que tient encore le  prisonnier e t décla­
re c e  dernier son dac/.A<f‘i. A lo rs  le/ la r ’mny est débarassé de 
ses fers ; le rab’al le  traite com m e un hôte nouvellem ent ar- 

I rivé, e t  le  laisse partir en sûreté. C e  que je  raconte ici n’ est 
! point une fable ; les faits sont à la lettre, e t  j e  pourrais invo- 
: quer ic i le  tém oignage des plus fam euxv oleurs de l’A rob ie.

Quelques-uns des divertissemens des Bédouins sont fort 
sinatiiiers. Leu rs  concerts, appelés «sm er, dans lesquels la 
musique accom pagne la danse, sont ordinairement eTéculés 
aux approches de la  nuit. T ou t le  desert retentit de ces chan­
sons bruyantes, e t souvent j ’ ai eu m oi-m êm e occasion de prê-

I ter l’oreille b ces  sinsulières symphonies. Environ  deux ou
trois heures après le  coucher du soleil, les jeu n es  filles e t les 
jeunes fem m es, ou bien les jeunes gens, se réunissent dans un 
espace bien ouvert devant ou derrière les tentes. L à ,  ils com ­
m encent à chanter en chœur, jusqu’à ce  que l’ autre partie
vienne .se jo indre  K eux. A lors les jeunes filles  se p lacent en j| Phomme qui leur avait vo lé  leurs montures. On

'groupeéntre  les hommes qui se rangent sur *  j ç „ j t  „u ’ il e.st diflicilo à un Bédouin, soupçonné de rapt,urUUpc c im v  •- .....C "".........
droite e t à gauche ; ou bien si les fem m es sont en petit 
bre, e lles  se placuiil toutes vis-à-vis des hommes, à  une dis­
tance d ’ environ trente pas. A lo rs  un des hom m es com m ence 
une chanson {kâetyde,} dont il ne chante qu’un seul vers, le 1 répétant plusieurs fo is  toujours sur le  m êm e ton. 1  ous les 
hom m es répètent ce  ver.» en chœur, s’accom pagnant de batte- 
roens de mains et de d ivers gestes assez bizarres. Tan tô t ils 
s’ inclinent tout d ’une m .isse d’un seul côté . T an tô t chacun 
d ’eux SC penche en avant et en arrière, mettant quelquefois un 
genou en terre, toujours attentif à se mettre à l’ unisson de la 
musique. T an d is  que les hommes font tous ces mouveniens, 
deux ou trois d 'entre les jeunes filles sortent du groui^w de
leurs com pagnes, e t avancent lentement au devant des b ^ -
njes. E lles  aont com plètem ent vo ilées  e t  portent ui; mellaye 
on mantille bleue qui leur retom lw négligem m ent sur le= bi as.  ̂
E lles  se rapprochent, faisant de petit» pas et de légères  reve-

M É L A N G E S .

L ’U T I L I T A I R E .

[  iNECDOTE iHÉJUCAISS. }

Q ui ne connnît la secte  des Utilitaires, dont Jérém ie  Ben- 
ihuin est le poiUito et la  Rrrua de fVeslnnneter l’organe ? Cet­
te sorte, qui ne recir, relie que l’utilité pratique et positive, n’a 
pas dà faire beaucoup de prosélytes dans une société artifi- 

■ f l  ''roiilem.-nt faAucu£,e. rom m o la suci'-té anglaise, • «

des jeunes filles deviennent un peu plus gracieux, quand eue» j mau-, aux J - U L - l  ui.-,
„ e  sont plus qu’ à deux pas des hommes. M ais  leur . m i i n i . e u  au so.icux ; eues sont conlurnics à  la tei.dance ^ u n «1,0 'J '••• f - -  -y- -  oos<-> J'— - .
est toujours extrêm em ent decent. extrêm em ent réservé, i.es  
hom m es essaient d ’animer le »  jeunes danseuses par de sinii- 
des acclam ations qui interrompent de lenis à  autre le »  chan­
son». Us leur parlent alors, mais d ’iin ton plus doux et p us
affectueux, le  langage qu’ils parientkiüurachoiaeBux pour les 
faire arrêter, trotter, boire, m anger e t  se coucher. Us n ap­
pellent point la jeune fiWe par son nom, c e  qui serait un man­
que de galanterie dans le  manuel de  la civilité  des Beooum a. 
M ais  ils la nomment • leur cbnm oau» supposant qu’ e lle  vient 
à  eux, com m e ce  bon animal, tsiur chercher » a  nourriture et

q 'i» occupe un nouveau et qui u a pü$ de v ieilles 
id e e j.  Auffei n'ust il pas ra-‘e  d 'y  trouver des philosophes
prariques de cette éco lo . U n  hasard singulier m ’a fait c o ^
naître l'un d 'eux, dont la v ie  n’ est en quelque sorte que i «  'Jér 
veloppem ent et l'application continuelle de ses doctrmes.

J e  v iva is depuis quoique lem s U Pbiiadelplùa, où m; «  a f. 
faire» m’avaient appelé e t me retenaient. U n  jour que je  me 
promenais dans une de ses rue» les moins ficquentees, je  fu» 
tiré tout-h-coiip de  la rêverie  où  j ’ étuis plonL'c, par un grand 
bruit que j ’ enlciuluw à  distance et qui c r o iü a it  de momeut ̂à  eux, com m e ce  bon animal, tsjur chercher » a  n oom iu re  e i oruii que j  ». v

un peu d'eau. C ette  ficrioo  pietae de  charme dure pendant U moment. B ientôt jo  vis paraître quelque» persom ia» qui tu
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LE COURm ER DES E t a TS-UiMS. [ V o U lI
y «ie tU  en criant : .  L e a  T o ic i ! les vo ic i ! • M a is  la  rue ne tar- ; M on  iiUerloc’.iteur, sans être ému de ma vivacit(< cro isa ses

A      ̂AA A» ̂  ^ A J _    a a_  ̂ kAAÉALSAAS'k̂ aĴ Â aA  ̂^ __ t 1S .a a *, . , ............... .V.., .AA.A... -  -A ---------•■•‘ "=*<uk,'.avui, sa iis e ire  cmu o e  ma T ivac ito .cro isases
da pas u se  v ider de  nouveau, car e lles  se J<.^c•retlt dans tu ile s  griw des ,(ambcs l ’ une sur l’autre, aspira l’air profondément 
tes portes qu’e lles trou vèren t ouvertes. J ’ iAÎiionus encore  In dans sa vaste i.oiirine, puis me riant au nez, m e dit • .  Vous 
cause do tout c e  tumulte, quand j e  vis entin deux chevaux qui vous ét.is conduit com m e un enfant et vous parlez de m êm e 
s ’élancèrent dans la rue, en traînant les débris d ’un char. «M o u  J e  puis calcu ter des chances com m e celles-là , dans un instant' 
enfant ! mon pauvre enfant ! .  crm  une fem m e p lacée à une . à un cheveu  près. I l  v  avait cinquante probabilités contre
fenêtre près de  m o i.  J e  regardai iim m e d irec- une que vous ne sauveriez pas c e t enfant, e t cinquante autres
üon, e t j ’ .iperçiis un enfant les bras le r d B ^ B | | »p e  jeune lein- ;que vous n e  vous sauveriez pas vous-m êm e, i in s i j ’ai dû 
m e qui accourait à lui, avec  des yeu x  d H ^ B ^ ’cpouvuiite,  ̂vous arrêter, lorsque vous alliez vous perdre sans profit .  
dosvütem ens en désordre e t  des cris  t s P ç S S jîn K iis  j o  u ’cu , Ic i un sanglot é tou ffé  partit de l'o re ille r où la jeune fem m e 
avais entendu de scadNables sortir de lèVree ïB ortc llc i. J e  avait couche sa tête  près de ce lle  de  son enfant, dont e lle  pres- 
m ’ élançai en avantjvour prendre c e lte  pauvre petite c réa tu re,, sait tlroitc-m ent les jou es  avec  ses  lèvres. M o n  impertuba- 
qm  SC trouvait p r A i^ m e i i t  sur la route<Je* chevaux, e t j 'a u - i, ble com pagnon reprit : .  L a  vérité  est, mon cher monsieur 
rais pu la saisir, si j e  n ’en avais é té  empôÇJlï iiar une main vi- que la  nature n e  vous a nas fait nonr être  im Vr.,,1
gourSuse
chevaux, _ .....................
culbutèrent en passant l ’c i i ^ t  .......................  ............. - ............... . .  ^ ,.oug retenir, j e
lem m e . sauvez-la ! sauvez-Ta ! • disaient les personnes qm  , serais a llé au secours de ce  pauvre en fan t.__ M a is  votre vie
garnissaient les croisées. A  ces nouveaux cris. I bom iue qui est plus précieuse que la mienne, d is-je  avec  uiie certaine co-
iD'ayait retenu avec la  vigueur d'un athlète, m e iacha et pour- ' qiietterio, e t croyant que j ’allais être contredit____Sans doute •
suivit ces animaux furieux jusqu ’au coin  d ’une rue, où k  ren- .nais j e  suis plus vieux que vous ; j e  suis mul bâti • e t j e  me 
contre d ’une voilnro, qui venait dans un sons contraire, les a- ! nomme Abijah . - C es paroles furent prononcées avec  la plus 
vait arrêtés. S ’ élançant au milieu de leurs harnais, cet hom-1! grande gravité, quoique suivies d ’un second coup-d ’œ il à la 
m e en dégagea  un corps que j e  reconnus bientôt ê tre celu i de jeune fem m e. .  ü ’ailieurs, conliiiua-t-il, il y  a lla it pour vous 
a pauvre m ere, dont les vôtem ens s ’ étaient embarrasses dans de k  vie ot do la m o r t ;  tandis que la chance était presque 

I attelage. I l  sauta ensuite sur l ’ un des chevaux avec  l’ élas- ; nulle pour m oi, car j e  suis un hom m e fort. —  E t par censé
tlCl(& 6t ICI 10^^^ H’ iin LAniottfA O S'O r> < <*) • Tâ • ̂ 01 • r% > « > <> • n «1 ••  ̂>*>•
pour l ’aider
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rage d ’intervenir, m êm e pour sauver une fem m e qui m e parut,, 
lorsque j ’ en fus près, l’ une des plus jo lies  créatures qu’ on pût i 
voir. L a  multitude, réunie autour de nous, était encore pétri- ; 
fiéo  de terreur ; mais le héros de cette  scène paraissait impas- • taui. veu  
•tbie ; il descendit do cheval, et, après avo ir tranquillement | plaisante, 
brossé son habit, i! allait [roursuivre son chemin, si j e  ne l ’eus- Baltim ore,

A  cette  prem ière mention de son frère E zdras, j e  ne pus 
m em pêcher do lui demander s ’il lui ressemblait. «  Beaucoup, 
répondit-il ; mais E zdras est le  plus beau de nous deux, e t il 
faut, U cette  occasion, que je  vous raconte une anecdote assez 

U n  jo u r  que mon frère tournait le  coin  d ’une rue à 
un hom m e, qui venait en sens contraire, s ’arrêfâ-------WJ... ..U.AA,,, ,, , ,v a isu i.ic  SOI. Ciiviiim, si j e  ne I  e u s - ■ o a iiiiu o ie . Un nom m e, qui venait en sens contraire s ’arrêté

M  prié de venir exam iner avec  mot l'état de l ’enfant. J o  m ’é - „ tout-à-coup, en d evan t les bras avec  affectation, coi^m e pour 
tais déjà assure que sa m ère ii était que meurtrie et n’a va ii'j exprim er la surprise de vo ir  une aussi laide créature. .  D ieu
ri^n dd C&39é. nilOldll'^ ^  nti.tlnvnnf V rwim Jit i____ . . . . .  . .

£ • . U ‘ ■ - " • - ' 1“ ' ' ' > • . .  a..L,L |o.^ .u ,.ci m surprise oe vo ir  une aussi laide créature. .  U i
rien de cassé, qiioiqu e lle  se fû t é lancée au-devant des c h e - U m e  pardonne, dit cet homme, si j ’ai jam ais vu queluii’ 

luiro changer de  direction, e t  qu’ e lle  eû t reçu || - d'aussi laid que vous ! .  A  quoi Ezdras, qui en e ffet n’.vaux pour les fuiro changer oo u.ioouou, v .  qu eue eu i reçu .  u aussi laia que vous ; .  A  quoi Ezdras, qui en e ffet n’est 
un coup de tim on tandis qu’e lle  cherchait K se cram ponner à ;; pas le  plus bel hom m e du monde, au lieu^de renverser cet 
eurs harnais. . . .  !i homme par terre d ’un coup de son redoutable poim-. eom mp .1

Quand jo  m ’approchai, j e  trouvai encore  l’enfant de cette I 
jeune fumme étendu sur le  sol. I l  était horriblement mutilé ; 
ca r U  voiture avait passé sur lui. T ou te fo is , il ne tarda pas à I 
reprendre ses sens, e t m ôm e à sourire à  sa jeune m ère. Je
■ «A n . ',  1.  ̂ t -  I > l f 1  A *  . . .
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homme par terre d ’un coup de son redoutable poing, com m e il 
l’eû t lait s ’il n’ eût pas é té  un héros, répondit tranquillement, j e  
vois que vous n’a vez  jam ais vu mon frère. .  J e  ris de bon 
cœ ur de cette histoire, e t surtout de  la manière dont le  frère 
Abijah la contait. L a  jeune fem m e elle-m êm e parut un in-b 4 k  « 7 i i r  î. T ’ k ï  1 J f  , ,  *’ ®l J - a j ‘=>me fem m e elle-m êm e parut un in-

b -n is le  c iel du double ratracle qui les avait sauvés l ’ un et l’au-1| staiit oublier son fils, au milieu des efforts qu’ e lle faisait pour
^  ,  , i  ne pas rire avec  moi.
. «a is ,  avant de poursuivre ma petite histoire, j e  dois dire un ji Quand j ’eus cessé  de rire, j e  lui dis : .  M a is  monsieur

c o Ï . . :  “ r m d ,  ' “ " " T - '  ™  î “ .  “ Sconnue. Un mois auparavant, le  l avais rencontri? dans u n '1 m^avnir i ______j  _

1, vous quelque chose de son histoire, de son caractère, de  sa ré- 
putation (  —  P as  un m o t; mais vous en savez  peut-être da- 

liV an tage ! J ’en connais asse2 du moins pour vous donner 
;un a v is ; car j e  sais qu’e lle  est belle, bien portante, vertueuse.

-A in s i donc vous rae con se illez de l'épou ser?  • m ’ écria i-je, 
I palpitant de jo ie .  .  E coutez, Joseph, vous êtes venu pour m e

demander c e  que j e  ferais à votre p la c e ? —- O u i____E h  b ien !
épouserais. —  E l alors pourquoi ne l’ épousez-vous pas?__

; i )  abord j^ rc e  que je  ne suis pa.s à votre place. —  B ien , e t 
U t puis parce qu’e lle  ne voudrait pas de m oi. > J ’ ac- 

cu e illis c e t le  dernière raison d ’un air d ’incrédulité, mais par 
; pure politesse ; car m téiieurem eut j ’étais tout-à-fait de son 
■ avis, m algré q u e je  ne fusse jam ais  seul avec  e lle , sans qu’ e lle 

. célébrât les louanges de l ’héroïque Ab ijah . • E t  votre troi- 
I s ièine  raison ? repris-je. —  L a  troisièm e, parce que j e  ne suis 
|. pas d igne d’ e lle . Ecoutez, Joseph ! »  e t ic i sa vo ix  ©rdinaire- 
;;m ent pleine, sonnante, accentuée, parut émue. « V ous êtes 

mon ami. E h  bien, le  m eilleu ravis q u e je  puisse vous donner,
I c  est de  ne pas perdre un seul instant, pour a ller demander k  

j  main de cctie  fem m e. V ou s  ôtes jeune, beau, riche. R en- 
J; dez-Vüiis de suite près do la jo lie  veuve. S i e lle  est telle que 
■;je suppose, vous saurez b ientôt d’ c lle-m êm e, fout ce  qu’ il est 
y nécessaire que vous en sachiez.
|l J ’y  fus en effet. J e  m ’offris à la  veuve, e t j e  fus refusé net- 
I tement, quoiqu’avec  douceur. J ’aurais eu peine à  supporter 
I c e  refus sans une com m unkalion volontaire de  la  jeune fem - 

» io le  fit presque accueillir avec  reconnaissance, 
M rs. Roberts n ’était pas veuve ; e t son jo l i  enfant, m algré 
toute sa gentillesse, était une chose dont e lle  devait rougir. J e  
retournai de suite chez .Abijah. "

> ^ I .  M  are, lui dis-je en entrant, vo ilà  les faits. • E t  j e  lûi 
radW tai tout ce  que je  venais d ’apprendre. • I> e  qui tenea-
vous tout c e la ?  dit A b ija h .— D e  sa propre bou che.__ E t
qu’avez-vous décidé ? —  D e  renoncer à e lle____Joseph, voue
êtes un fou. O ù trouverez-vous une fem m e aussi in léres» 
sanie e t  aussi vertueuse? —  Vertueuse ! - m ’ écria i-je  en  ri­
canant et en bravant son regard désapprobateur. A p rès  un.

: s ilence de deux ou trois minutes, j e  lui dis ; .. A u  surplus e lle 
I m a refusé. —  E st-ce  avant ou après sa confidence que vous 
I lin ayez fait votre offre ? »  J e  sentis toute la portée de sa 
I question, e t  j e  répliquai avec  quelque embarras que c ’était a- 
iv a n t .— « A Ion  cher ami, j ’ aurais vivem ent désiré que vous 
j  fussiez des nôtres ; mais j e  vois que vous m anquez d ’ énergie.
I I I  en faut beaucoup pour être un Utilitaire. C om m e voue » -  
! v ez  récom pensé la candeur de ce lte  pauvre fem m e ! com m «
I vous lui a vez  tenu com pte de sa sincérité ! E lle  aurait pu voue 
[ trom per ; e lle  a’ est m ontrée digne de vous, e t vous l ’a vez  a- I bandonnée au m om ent m êm e où vous auriez dû tom ber à scs

qu’un é leva  une question ______ ^vuu ic:
é lèves  parlaient à la fois, et, m algré l’ attention q u e je  prêtais, 
il me fut impossible de  suivre lo  fi! de  cette discussion. T ou t- j 
ù-coiip, au milieu du tumulte, un hom m e d'une grande faille. I
B «S An ^ nn _____ - .y  I ^ A  . V

'importance _____  ,  . _____ j.,
suis un ü tiiita re. ■—  E h  bien, qu’ est-ce que cela  prouve ? __
Vous a lle z  voir. Supposons que la  perfecüon de l’ espèce soit 
représentée par une certaine combinaison de qualités physi-
M lIR t?  R I  m r k m  lr>l^ n v ______a ̂ _______ A. _ k f \  • I

avec Hf-i ........ ........... . ; icp icsc iu eo  par une certaine com oinaison de qualités physi-
avec  des traits prononcés, une chan>ciite osseuso très-forte e t ,! ques et morales qui peuvent être représentées par A .  — Quoi ' 

.m ain  j e  J’aie vue de ma v ie , se lè ve  tire un J de l’a lg èb re ; quelle  f o l i e !  ne pouvez-vous vous passer de 
fia r»OClie. nr^nn nn nAi^smi nm /-tatt 1.,: _ . . . ‘  ̂rD B fit'lfan iT rfr^^^^  ra ig eu re ; quelle  f o l i e !  ne pouvez-vous vous passer de

petit can if de sa poche, prend un poisson qui était près de lui, formules algébriques pour e.xpliquer votre nensee ? —  P a r  A

d esd ém o n s tra - ;lv o i.sd .s - ie t  o u ' s i v o L  a im L 'm ie u x  l’a r C t i U ,  pa t  
èndues ' O i.J n T û  fin ' ^ q ” e j W  jam ais en-|| nombre 100. L a  jeunesse pour tant, continua-t-il en L a n t

. .n . f i» ! ,  m es voisins so demandaient les j| un trait sur un morceau de pap ier; la  santé aour tant en en
aux au res qui il était e t d ’ou j| venait ; mais tout ce  qu’ on  ̂ faisant un autre ; la  beauté pour.... M adam e laissez m oi voir 

^ L t  l,P»?i luladeîphie depuis six mois ; qu’il | votre enfant ; j e  com m ence à  cro ire que nous pourrons le
a j t  beaucoup voyagé, beaucoup vu, beaucoup lu e t  pensé j  sau ver..  L a  pauvre m ère en entendant ces uaroles se leva

' l " " ' ’ toiit-u-coup com m e réveillée d ’UD songe affreux- et elle re-O > •• lU  ,  C l  IJ tl IJ

annonçait que, par une disposition expresse de son lesianieiit, 
i l  a vait prescrit que son corps fut disséqué ajirôs sa mort.

Une heure après l’ événem ent que jo  viens de rapporter, j ' é ­
tais assis avec  .Abijah W are , c ’ était lo  uom de l’ étranger, près 
d une fenêtre qui s ’ouvrait sur le  quai de Jersey. I l  avait lui- 
m êm e, avec  beaucoup d ’adresse, pansé l’ enfant, qui était cou­
ché près de nous ; quoiqu'il fût éve illé , sa respiration pénible 
ressemblait à ce lle  d ’un enfant qui dort. Sa m ère, constam­
ment |»euchée sur son berceau, le  considéreit avec  des veux 
remplis d'inquiotude et d ’une tendresse inexprimable ; puis 
e lle  portait ses regards sur mon nouvel ami. pour tf.clicr de 
pénétrer ce  qu’ il pensait de l’ état de .son fils. I l  me semblaitm ie i »  I l  me sem oia iu  je  me suis estim é m oi-n iém c, de c e lle  de ceat ou de la valeur
b e l l i  considérant cette  jeune fem m e su m fencure que j ’ai attribuée à  l’individu en péril • e t si je  meoelte, SI douce. OUI mettait tant de cimvenan,-.- f i » ___ i,- .,._____ r  i Ç t s i j e  me
^ . . - . ....... ICIimiO 31
tieUe, SI douce, qui mettait tant de convenance, de  calm e, de 
grâce simple, dans tout c e  qu 'e lle  faisait. ,

• Pourquoi m’avez-voire arrêté quand j ’ allais prendre cet
erifant? d is-je à D avid  W.vre----- P a rce  que je  suis un Utili--
taire, répliqua-f-il, avec  une vo ix  basse et monotone____ U n ;
q u a i. —  U n  U -ti-li-laire. »  L a  jeune fem m e fit un m oiive-; 
m ent de  surprise, et jo  demandai à .Abijah ce  que ceia  voulait - 
dire, car j e  l'ignorais a lo rs .—  .  C ’est-à-dire que j e  suis uiri 
sectateur Uo 1 utilité, et que j e  recherche sans cesse le  plus i 
grand bien du plus grand nom bre possible. —  .Te sui» toujours ' 
dans tes ténèbres, repris-je. E.xpiiquez-m oi com m ent le  plus ' 
grand uien du plus grand nom bre voue déierm inait à in 'arrêter' 
a a n iom en l où j ’ allais sauver cet eufaiii. —  C e la  ne serait pas 
im possible ; mais il était certain que si j e  ne vous eusse arrê­
te , deux vies se seraient trouvées cou iprom ùes à la  fois au
lieu  d ’une----- B ien ! mais alors pourquoi u iez-vou s  e x p ié e  la
votre?  — jX ’uIIüus pus si v ite , et n e  com pliquons nas lesI 
q u ê tio n s . Q uel âge  avez-vous ? vingt-cinq a iw jo  suppose.!

• A ^ i ip r c s ;  mais qu 'im poiie  ! e t qu 'est-ce que inuii a.re ' 
av.îi' de <'cuiiinun avec  le salut do Cct enfant ’  — ^^CtUe coiisi-
deraoon m 'im portait iM u cou p . J e  suis un U tilitaire, vuii- 
d is-je. Vous etes parvenu à la matiiritè ; et uik- vie com m e
la vôtre vaut mie-ax que quaranto coa im e celle -là____E t  oour-

‘-■i*'"’ ' ’  J® « e  qu’e lle  a  c o û te . .  Ja  regardais M .
V> are : i l  eluit .ou t-a -ij,t scneiix . I l  avait tiré uu cravon de 
*a  poebo et traomt rapidem,.,u des d iiü res sur ou m orcêau de 
papier qu 'il av.iit trouvé .sur ia  table. .  Oui, immsieur coiiti 
n u a -l- ii.le » n squ e» étaient W ,  de proportion avec  le  profit ou 
les  a v j l a g e s  probables, e t j ’ai Uû vous arrêter. —  J e  me fé- 
ivuite de üe pas ressembler aux Utilitaires, s 'ils  peuvent faire 
UHts ces  calcula avant d .-liier au secours de leurs semblables 
et a t-cartcf un pauvre eaiaut tfe k  rou le  d’un cheval fou i

J itr ‘II- 1 ouivuA , Cl c jie  rc*
garda M. W a re  avec  des yeu.x remplis de trouble et de jo ie  
croyant qu’i l  allait dire sur quoi U fondait ses espérances. 
M ais  le  philosophe ava it repris son calcul : .  L a  beauté pour 
tant; la  maturité pour tan t; le courage, k  sagesse, la vertu.,., 
Maciaiiie, ns.seyez-vous donc !,... E n  tout pour 85. Quand je  
VOIS un individu, dans ces  conditions, hom m e ou fem m e, près 
de périr, j e  soustrais sur-le-champ la som m e à laquelle je  
me SUIS estim é m oi-m èm e, c ’ est-à-dire entre soixante-trois et 
soixante-quatre, com m e vous pouvez voir par c e  papier. • E t 
l im e  montra son carnet, où ce calcul se trouvait sur la pre- 
iiiièrc- page. .  J e  soustrais sur-le-champ la  som m e à laquelle 
j e  me suis estim é m oi-m ôm e, de c e lle  de ceut ou de la valeur

convaincs que l’ entreprise n’est pas entièrem ent désespérée, 
e t que les  probabilités ne sont pas telles qu 'e lles balancent le 
profit certain de sauver une vie plus précieuse que k  mienne. 
J es>ai© de la sauver.

I — J e  n’entends rien à  votre raisonnement et pas davan­
tage h vos calculs. T o u t  c e  que j e  vois, c ’est-qire vous avez 
expose votre vie pour sauver celle  d ’une fem m e que vous n’a-
v iez  jam ais vue et que vous n’a v ie z  pas le désir de r e v o ir .__
Quand les Utilitaires se multiplieront, ces actes deviendront 
plus com m uns..  J ’alla is lui répondre que j e  ne le  croyais pas; 
niai.s j e  m arrêtai. M . AVare se le va  alors pour aller exam iner 
’ei.lant qui p r ia i t  d ’un som m eil paisible. A p rès  lui avo ir taté 

le  pouls, Il dit ; .  M aintenant madame R oberts, j e  crois pou­
voir Heclaroi qu e votre enfant est sauvé. J e  ne voudrais pas 
cependant, quo vous en fussiez trop sûre. .  L a  jeune fem m e 
saisit alors de ses doigts délicats k  grosse main de M . W are 
et la iw rlant à ses lèvres, tomba à  genoux en snr.alotani coin- 

j me s i sou cœ ur a ik it  se briser. Beudant c e  lem s le  pauvre 
enfant avait étendu ses pentes moius potelées, hors de son 
berceau, e t  caressait k  tè te  de sa m ère, en lui disant : .  X e  
pleure pas, ne pleure pas, maman ; j e  s u is g u c r i. .  M on  héros 
retira sa inam do celles  de M rs. R oberts, a rec  beaucoup d ’é- 
motion, embrassa 1 enfant, m e fit une espèce de salut, c l  sortit 
avec  precipitaüon, sans pronoucer un seul mot. M ais  Je crus 
m’a jiercevo ir qu’ il ava it les larmes aux yeux. A van t de le 

.su iv re je  voulus m oi-m êine exam iner l’en fan t}  i l  respirait li­
brem ent; sa stupeur était passée, e t ses yeux étaient aussi 
purs que le  crystah I I  ne tarda pas à être en lii renient rétabli 

Quatre sem aines s’ étaient écoulées, depuis cette époque 
et j e  me rendis un madn ch ez m on am i Abijah, pour le  con^ 
sulter sur k  sürete e t  la convenance d ’épouser une veu ve •
• U n e  veuve avec  un enfant, n’est-ce  pas ? .  m e dit-il avec 
soc  air péneuam . •  L ’a iœ ez-vous ? —  Oui. —  Çonnaissez-

gcnou.T. »

L ’ém otion de c e t homme d ’une trempe d ’ esprit s i forte , e t 
qui était toujours si maître de lui, m ’ étonna ; il marchait avee 
agitation, e t ses pas fai.saient tressaillir la chambre. J e  cher- 
d ia i a le  calm er en lui disant ; .  Vous me com prenez mal. 
E lle  m ’a refusé d ’abord, e t m ’a conté son histoire ensuite, 
moins à cause de cela, que pour me convaincre de c e  qu’ell#
appelait sa bonne foi, son respect e t sa reconnaissance.__
Jeune homme,vous rejetez quelqu’un qui vaut m ieux qae vous, 

.1 mieux que m oi. J e  vous prie en grâce, pour votre bonheur,
! de réfléch ir encore sur cette afl'aire. P ou r D ieu , re ven ez  sur 
I ceUe fuResle résolution ! —  Jam ais. S on gez aux usages, aux 
; préventions de la société. —  Sans doute il faut prendre ces  I usages, ces préjugés en considéraüon. M a is  ca lcu lez ce  que 
I vous gagn erez et ce  que vous perdrez en les bravant dans 
: cette occasion ; e t si le gain l’em porte sur k  perte, n’ en tenez 
aucun com pte. Epousez M rs . Roberts, vous dis-je : épousez-
k -----Im possib le. Chaque plaisanterie, chaque n ég ligen ce

jdans la société, que je  n 'apercevrais pas, si sa v ie était sans 
1 tache, deviendrait un supplice pour moi e t  pour e lle-m êm e. —  
-Allons, allons ! j e  vois que vous ne serez jamarè qu’un senti- 
mentahste, e t que vous n’ a vez  pas l’ e to ffe  d ’un U tilita ire .-»■ 
M ais  enfin, vous-même, l’ épouseriez-vous? —  Oui, j e l ’ époi».

|1 serais ; e t  s i vous y  renoncez absolument, j ’ irai m ijourd’b f i  
môme m 'offrir. —  V o u s ! • lui dis-je, avec un rire que j ’aurais 

, voulu rendre moqueur, mais en me rappelant avec  une cniiute 
I  secrète  l’ é loge  qu’ e lle  faisait sans cesse de  l'hero ique Abijah,

, et ce  so ir  où e lle  était tom bée à ses genoux en couvrant sa 
ygrosse  main calleuse de baisers et de larmes. Chose é tran ge! 
;;je  ne pouvais ni me décider à l'épouser ni m e résigner à k  

lierdre. .  Séparons-nous, m on ami, me dit M . AVare d ’un air 
;! réso lu ; j e  vais de ce  pas ch ez M rs . R oberts, —  E t  si e lle 
|. vous refuse ? —  Si e lle oie refuse, j e  lui assurerai un sort qui 

la rendra indépendante. —  A lo rs  e lle deviendra nn parti dési- 
j. rable. »  I l  rougit, et j e  m’ éloignai dans une agitation et av C4 
, un m élange de senlim eiu confus q u e je  ne pouvais pas parve- 
l 'i i ir  .à débrouiller.

!l Abijah AV are qui ne recule jam ais devant aucune résoltifron, 
j ;  quand il les a suffisamment mûries, a tenu parole ; il a offert 
i-sa main et e lle  a  été agréée par k jo l i e  M arie  R oberts . J e  les 
,1 rencontre souvent lorsqu’ ils se  rendent ensemble à l ’ églisa.
U C ’est tout au plus si elle va jusqu ’à son épaule. I l  me sem b k  

quand j e  les regarde que je  vois une rose sur un buisson d '« .  
"pines. Tou te fo is  on ni’assu, e qu 'ils sont heureu.t, e t j ’espère 
q u e je  pourrai un jou r penser à leur bonheur, sans regrets et 
sans envie, car personne ne m érite plus de l ’ê tre  que l'he/ol- 
que Ab ijah  et sa charmante épouse.

L A  L O T E R I E  A  R O M E .

L ’ esprit p os itif e t naturel des Rom ains, ennem i des chimè'. 
res et tenant uniquement à ia  féa lilc , a préservé jusqu ’à pré- 
sent le  peuple do R om e  de tout loch.-irlutanismc des nouvelles 

.inventions, dos ventes au rabais, etc. M a is  celu i qui a d is  
'num éros de loterie, c ’est-à-dire qui jou it de lu réputation, com -
im eca6<M «k, de savoir les com biner avec  toutes les Cérémo-
I mes d ’usage, est certain de trouver un bon nombre de dupes, 
j du moins tous les vendredis. Ses amis se l'arrachent, il ne 
; passe pas devant un cubuiet qu’ il n 'y trouve son gnro/okto ot 
I une/o^»rt?n  de vin jusqu ’à ce  qu'il ait mis au jou r ses numé­
ros. T o u t autre individu est égalem ent assailli le  vendredi 
pour la m êm e cause, principaletncDt si c ’est un rêveu r de n&- 
m iras.  • -As-tu des numéros ? > lui demande-t-on de tous c ô ­
tés. r «o tre  hom m e prend un air d’ importance, i l  sem ble h#.
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eitcr, on le  presse, alors i l  tire  lentem ent de  sa poche et a\ ec 
la plus grande précaution, un morceau de papier sale sur le ­
quel sont dessinés quatre-vingt-dix numéros dans toutes les 
directions et sous toutes les form es, en triangle, en quadrila­
tère, en patagonc, en hexagone, en octogone, vo ire  m êm e en 
pyramide, e t  il désigne les cinq numéros qui doivent sortir au 
prochain tirage. C e lu i qui n’a  point de  rêveur parm i ses con­
naissances, ou bien qui n’a  pas le  m oyen  pour un garofolalo  et 
une mesure de vin de se procurer des numéros, va se p lacer 
devant un bureau de loterie  où, le  vendredi, plusieurs dou­
zaines dequinea son texposées sur des tableaux en b o is .Ic i l ’ob- 
servateural’ occasioD d ’ étndier les hommes; ils sont là absorbés 
dans la  contemplation de c es  numéros mystérieux, leur respira 
lion s’ arrête, leurs yeu x  sont im m obiles, leur bouche s’ ouvre 
progressivem ent ; quelques-uns à  haute voix, d'autres tout bas, 
invoquent leu r patron à leur aide ; mais tous sont dans un étal 
d 'agitation qui ressem ble au paroxism e de la fièv re  chaude. 
L e s  individus qui ne peuvent pas lire  les numéros sont vrai­
ment à plaindre. D ans toute autre circonstance, com m e, par 
exem ple, pour trouver le  numéro d ’une maison, ils n’ ont be­
soin quo de s’ adresser au prem ier passant, il le leur indique 
aussitôt ; mais le  vendredi, devant un bureau de loterie, per­
sonne ne se dérange. C om m e ces  pauvres diables tournent 
alors autour de la fou le ! com m e ils com parent les physiono­
m ies ! Croient-ils enfin avo ir rencontré la plu.s humaine, le  ré­
sultat jvrouve souvent (com m e il est arrivé plus d ’une fois au 
grand L ava te r ) qu’ ils se août trom pés ; car à cette demande 
adressée d ’une vo ix  douce et presque tremblante : Faeeia gra - 
zia, rat'o caro signore, quali tarebbero qxmti cinque numeri ? 
ils reçoivent un aniiale al diavolo d ’un ton dont on se sert or­
dinairement pour chasser un chien. O n aurait cru qu’ ils  se 
seraient adressés de préférence au.x prêtres qui se trouvent là 
p résens; mais ceux-ci sont respectés. L e s  lecteurs s’éton­
nent sans doute que j e  place des prêtres devant un bureau de 
loterie, au m ilieii des amateurs de numéros 1 Oui, il y  en a, et 
il n’ est pas rare de les vo ir  form er la plus grande m oitié de ces 
réunions. S ’ ils savent com poser leur extérieur, il est facile 
cependant de remarquer cette inquiétude qui les tourmente in­
térieurement com m e tous les autres. I l  est vraiment plaisant 
de les entendre entre eux discuter sur la sortie de l’ im ou 
l ’autre numéro ; c ec i se fait avec  un te l sérieux, une telle ap­
plication, que l ’on croirait qu’ il s’ agit d'un point de théologie. 
Souvent la discussion se change en  dispute, on s’échauffe, on 
se fâche, on  so dit m ôm e des injures, com m e par exem ple : 
S i vedt ôfiie. qitf, non inlendefe nien/e drlla cabala !  D ire  à 
quelqu'un qu’ il n’ entend rien à la  cabale, c ’ est la plus grande 
injure que l’ on puisse faire à  un Koinain ; e t quelle  que soit la 
pauvreté de l’in te lligence d ’un individu, celu i qui l’accuse d’ i­
gnorance dans la cabale a certainement affaire à lut. On voit 
rarement des m oines devant un bureau de loterie ; parmi eux, 
les dominicains se font remarquer com m e les plus courageux, 
quelquefois aussi les capucins. I l  est cependant un ordre qu’ on 
ii’y  rencontre jam ais : jam ais je  n’ai entendu sortir de la  bou­
che d ’un de f js  membres les mots niim m ’, tincHa, g itioeo i e, 
loW>, bolUghino, e tc . C e t ordre est celu i des jésuites.

,coup-d ’œ il ! com m e il est doré ! » Johnson riait sous cape et s'aperçurent b ientôt qu 'il y  avait cette fo is  quelque chose de
faisait la  grim ace.

—  0 J e  vais, dit B osw e l, découper com m e de coutume ; 
quel m orceau vous choisirai-je ? —  31on cher am i, j e  ne m ui- 

; gérai pas de viande. —  E s t-ce  donc jou r de je 'àne ! vous rail- 
jle z , docteur, n
; — »  N 'e n  parlons plus, j e  prendrai ma revanche sur le  pud- fort ag ité en apparence, jusqu 'à ce  qu'il fut presque
|ding. —  P ren ez-e ii ma part, s’ il vous plaît. »  vue pareequ’ il s’élwrait toujours do plus en plus.
; lio s w e ! attaqua le  g igo t en ventre affamé. «  Q u e l jus  ! P eu  d ’instans apres, ils acquirent la conviction qu’ il des- 
Iquelle odeur divine ! com m e il est gras, tendre et bien  rôti I jc en d a it, non com m e il s 'éta it é levé , en spirales ; mais il res- 
3 ous devriez y  goûter, e t une tranche vous raccom m oderait sem blait à  quelque chose qui tom be com m e une masse.

pnrliculier dans le vo l d e l ’ oiseau qu 'ils remarquaient. I l  bat- 
lii’ t '.udemiiiünt des ailes ; e t ce  mouvement so répétait sou- 
V ont coinmu .«'il était ecTrayé et dans une agitation extraordi­
naire. L e s  faneurs se livrèrent à  d iverses conjectures sur ce 
fait singulier, e t continuèrent à avoir les youx fixés  sur l'a ig le

-----------------  :------.....................................- ç|g

avec tous les moutons du monde.
L e  mouton desservi, arriva le  pudding tant désiré, qui avait

Quand il  fut plus près do Ta terre, ils virent clairem ent que sa 
chûle ressemblait à celle  d ’un oiseau tiré ; te battem ent con-

lla  form e d'une cône aiongé ; «  On dirait le m oule d ‘un bon- j vu ls if de ses ailes vigoureuses ne ralentissait quo pou la rapidité 
net, s’ écria  B osw e l. —  D ia b le ! le  fond vaut m ieux que In i de sa chûte; i! tom baenfm  à  une petite distance des hom m es et 
fo r m e .»  I . e  docteur, épanoui h cette vue, sc je ta  sur le  pud-„ des enfans qui le  regardaient ; ceu x-c i coururent à l'endroit 

iding, e t l ’ expédia presqu’ en entier. On enleva les restes, e t ^curieux do savoir ce  qui so passait. A  leur approche, ils vi- 
iB o sw e l dit à son partner: « Docteur, pendant que je  m an -i rent s’ échapper du corps de l ’animal une grosse belette à 'io q - 
! geais le  mouton, vous av iez souvent envie de rire ; apprenez- il gue queue noire, qui, avec toute la  nonchalance c l l'effronterie
m oi ce  qui vous y  excitait si fort. »

L e  docteur raconta alors tout ce  qui s 'éta it passé dans la 
cuisine touchant le  petit garçon et l'arrosem ent du gigot. 
Bosw el faillit s’ évanouir de dégoût, e t soupira com m e Orphée

qui caractérisent cette espèce, s’ a.ssit sur ses pattes de derriè­
re, croisa ses griffes do devant sur son museau, attendit ses 
ennemis une minute ou deux, (com ino ces animaux le  font 
souvent quand il n 'y  a  pas do chien près d’ eu x ) et se glissa

pleurant E uridyce ; il se rem it pourtant et appela le  sale mar- fiirtivem ent dans un épais buisson. L e  roi des airs avait ces- 
miton qu’ il goiirm anda de sa malpropreté. L 'en fan t se mit sé de v ivre  ; mais ce qui surprendra sans doute, il était cou*

{à  pleurer et le  docteur recom m ença à rire.
“ P e tit cra-s.seux, dit Bosvveli, quand tu arroses la  viande, 

pourquoi ne pas garder Je bonnet que je  t’ ai vu sur la  tè lo  ce ' 
matin ? —  J e  ne le  pouvais pas, reprit tim idement le petit bon-

vert de sang ; e t quand les faneurs l ’ eurent examiné plus a t­
tentivem ent, ils lui trouvèrent le  cou coupé, et jusqu’à ce  jour, 
les soupçons do ce meurtre sont restés suc la belette.

C ette  histoire m’avait toujours paru trop bonne pour être
homme. —  N o n  1 e t pourquoi 1 —  Parce que maman faisait | vraie, dit le  narrateur de ce  fait, qui s igne  W . L ......... . Selkirk-
bouillir Ig pudding dedans, faute de moule. » , shirc, jusqu 'à  cc qu’ un de mes amis m ’ eût dernièrem ent ra-

I- e  docteur se leva  de surprise, sc redressant com m e un i conté le  fa it suivant, dont il a  été lui-m ême témoin. I l  avait 
serpent qui se sent b lessé, et toucha le  plafond avec  saperru-;! un peu neigé ; e t mon ami, en so rendant près d ’un de ses 
que ; il porta la main à son estom ac, ouvrant une bouche qui bereers parqué sur une colline voisine, tomba sur la trqce d ’ ti-. 
n’ était pas des plus petites, e t parut lutter contre une horrible i ne de ces belettes qui se d i«lii)gn en ts i facilem ent des plus pe-
pensée. Pu is, adressant à B osw el un regard de dignité ;

" M . B osw el, cessez de rire, et, sous peine de me dép la ire . 
éternellement, ne p ro férez jam ais un m ot de cette abominable

tites espèces, par l’ impression dos pâtes et la longueur de leurs 
sauts dans la neige. I l  su ivit pendant quelques momens, par 
plaisir,la trace à travers la montagne ju squ 'à  cc qu’ il s e  trouva

aventure, tant que vou.s v ivrez. —  M on  cher docteur, le  pud- dans im endroit où deux coqs do bruyère s’ étaient posés. L à  
igot. —  H é la s  ! cc  serait à en mourir, si la chi- ' ü perdit en tièrem cit la traco de la belette. Com m e il n’y  a-id ir g  vaut lu c igo t 

: m ie ne venait à notre aide. L e  feu purifie touL »

P E N S É E S ,  '  :

P a r  madame la princesse Coiisfnnee de Salm.

O n ne doit dédaigner aucun genre, pas m êm e le  poèm e é- 
pique ; tout consiste dan.s la m anière. C ’ est donc une injus-i

voit aucune apparence de trou, mon am i resta fort surpris e t 
l'cn  frisant plus d 'atleiitio ii aux traces do l’animal, il demeura 

convaincu qu’ il s’étnil é lancé sur l’ uu des coqs de bruyère, qui 
l'ava it em porté avec lui. C om iiia  mon ami est un observa­
teur très-fin , d ’un jugem ent droit e t de  beaucoup de bon sens, 
j ’ai la  plus grande confiance dans l ’exactitude de scs observa­
tions à l’ égard de cette circonstaiico curieuse. I l  faut en con­
clure que la belette savait très-bien ce  qu’e lle  faisait,e l qu 'elle 
resta attachée à sa proie jusqu ’à sa chùte, com m e ce  fut le  
cas avec  l’ a ig le. L 'a g ilité  sans bornes e l la force proportion­
née de ce  petit animal hardi le  mettent à  m ôm e d ’échapper au
danger après la chûjo de la v ic t im e ; avant qu’e lle  n’ ait eu 
lieu, il avait probablement, com m e dans le  prem ier cas, ôté la 
v ie  à son ennem i moins rusé.

On a  vu un garde royal fiailar aux pieds scs  .armes et ses é- 
dans fa direction e t la form e que leur a  im prim ées le  caractère il Paulettes ; dans le cadavre d ’ im bourgeois qu’ il ava it renver- 
de l ’écrivain  ? '|sé, le  malheureux avait reconnu son père !....

U n e  pensée détachée est com m e le  résumé précis e t com -lj général russe, demenmnt rue du R ou le , curieux de
plet d'une yén te , dont on ne présente point de démonstration, ;i j o  prés hataille que livrait le  peuple, quitte, m algré la

„  , , , guerre ainsi ! I l  faut que ces  gens-lâ'
puissant quC|ij,ni,jsgj,{ lira iiiem s. j g  ne donnerais pas ce  quo j ’ ai vu pour 

cent m ille écus. D e  vieux grenadiers reculeraient où des oü- 
vrievs a i  ancent. »

tice que l’ anathème dont .sont frappées les pensées détachées ; ’ 
ce gen re  d’ éorit a la sanction du tem.s et du gén ie, t e  qui,

Ireste des sept sages de la G rèce , e t de plusieurs mitres philo-1 
’ sophes de l’ antiquité, qu ’ cst-ce autre chose î  L e s  loLs de Ly-|
I cu igue, la  V a n i l f  de Salom on, le  manuel d’ E p ictète, celu i de ■ 
saint Augustin, l’ /ini7a/jande Jésus-Christ, tous ces livres ne' 

irenirent-ils pas littérairement dans la nature des ouvrages de, 
r.a-Rochcfw icault, de Pasca l, de L a  Bruyère, de Vauvenai- 
g iies e t d e  ChampfortT et la dilfércuco est-e lle  ailleurs que'!

L E  G IG O T  E T  L E  P U D D IN G ,
Anecdote Anglo-Ecossaise.

L e s  sayans Johnson et Boswel voyageaien t ensemble dans 
ios montagnes d ’É cosse  ; ils décrivaient lo.s sites, les produc­
tions e l les antiquités du pays qu’ iis parcouraient ; souvent ' 
garés une journée entière au milieu des bruyères, le son d ’ ' 
cornemuse les conduisait le  soir à  la hutte d'un M ac -G régor 
ou d ’uD R ob -R oy , berger ou chasseur, qui leur offrait l’hospi- 
(alité, un pot d 'a le, un quartier d’ agneau et un lit de paille : 
heureux quand les deux am is rencontraient une auberge où ' 
leur appétit prodigieux com m e leur érudition n’ était pas sou- ■ 
mis à  ce lte  épreuve de sobriété. Johnson, d’ une taille g igan­
tesque, s’ avançait lentem ent avec un m aigre bidet qui ployait 
sous lui, e t ses jam bes, traînant jusqu’à terre, semblaient de
loin appartenir au pauvre quadriip-de ; B osw el, montant unl|j,ij„„g quelques-unes,
petit alezan écossais, devançait toujours son com pagnon de!i
voyage  :  aussi, dès qu 'il aperçevait la fumée d ’une hô'tellene, H résignation que 1 on acquiert avec  1 Age, e t que l’ on j -il a renversé mrtrt.
îlla n ç a it8 o n c h e v a la u g a lo p ,e ta iia itp ré p a re ru n e h a !te c o n .;iP '‘e n d p o u r lo fr M itd e k r e f le x io n e td e la  sages.se, n’ es l q u e ; ; "  ^
fortabie ; Johnson le  rejo im iait pour se mettre à table. I l s i i ' »  prem ière déchéance de l ’ esprit e t de la force  de  l ’ ame,;| ~  L e  caiiita ioedu  grand navire am éneam  Bobrar, voyant 
payaient bien, ce  qui est remarquer chez des savans, les- car ta nature a  voulu que l’ homme se révoltât contre c e  qui ,; des jeunes gens aller à bord do tous le-s batimena amarrés
quels ont d’ ordinaire la tê te  p leine et la bourse vide. blesse._ _ _ ....................................  _ ,, dans les bassins du H avre , demande a l’ un d ’ eux c e  -qu ’ ils

U n  jour, au sortir d ’une va llée  profonde où ils avaient pas­
sé tout le  jo u r 'à  déchiffrer des inscriptions runiques sans pren­
dre une nourriture plus solide, B osw e l aperçut le prem ier u n e »*  ,  5  s  11  ■  '  l  -
« »p è c e  de cabaret; il avait faim et so if; il piqua des deux,!: L e s  lum ières on tta it de si grands progrès, ont ap p réc ié ’ ljeu iie  homme so disposait à faire un bon au capitaine, 
pendant que Johnson lui criait : - N ’ oubliez pas le  p u d d i n g IrtcHement tout à sa juste valeur, et on est si désabusé de c e ! quoi cela , d. nmude ceiiu -ci î - : -M a iâ  pour que vous sovez 
L 'h o ie , vêtu du plaid national e t le  poignard à  la ceinture, v in t;; '!” '  qu 'illusoire, que dans toutes les situations de la v ic .i 
U n ir l’ étrier, e t B osw e l courut au garde-manger, où était ap- I P" ' " ’ « ' " P" ’® m o i n d r e ,
p en d u u n s u p e rb e g ig o td e m o u to n ; . O h !  o h ! dit-i! en fa i- !| ‘̂ «s «® ® ''j® ‘ '’ ’ .’ ' " > ' ' ; , P ' ’ ’ *‘ e l, . ,
sm tc la q û e rse sd o lg tss e lo n son h u b itu d e , voilà  de la chai r l H’o f » » " ' " ' - = c ’ est d’ etre honnête hom m e. ■ - - U n  vneillard, arme d une paire de pis o lr l « ,  donmade où
f  alche ; v ite  à la  broche ! un pudding pour le docteur, eli| Des petiÿj.s âm es ont seules le secre tdcs  petites âm es. ;; est le  3e  de  la  garde. In te r ro g d s u r le ra o t irq u ilir i fn h c h e r -
V01.S serez content de n o u s . - F o i . l e  M a c -G ré g o r ! répon-i Les h.m imes nous prêchent sans cesse la douceur et la  p a - ’l cher co  régim ent, le  v ic illa r j répond : .  C ’ est pour tuer m oi»
dit le montagnard, mon fils soignera le mouton, et ma fem m e parce qu’ils trouvent plus facile de nous e lever à sup- jfils  ou mourir de sa main, s il a ose tirer sur ses c o  ic iioyens. .

exce lle  à faire le  pudding, un ch e f de clan ne seia it pas mieux ' ' au k  que de s ’é tud ier. les vaincre.^ - — U n  grenadier de la garde roy.ilo tom be percé  par une
servi que VOUS a llez  l’ ê tre, mon bon seigneur.. Besw el, ravi i I n  des plus grands chagrins que 1 on puisse c p rc - .- « .  -  - = . / . _ i  .i

' de vo ir  que i on  11 est pas com pn=,e u que c e  que l'on  I

dont l ’ in telligence du lecteur devrait suppléer l’ ombre e t  le ! çajg qui puissent faire la 
colorii». Aussi ce  genre n'a-t-il un attrait bien puissant quejinnisspnt lirnülems. .Te 
pour les esprits m édilalifs.

C e  point de vue indique la d ifficû llé du genre, e t y s îgn a le ! 
un écueil pour tout écrivain non penseur. M adam e la prin-' 
cesse Constance de Salin n’y  a  point échoué. Son recueil de I 
pensées annonce une véritable vocation philosophique, que 
d ’ ailleurs scs autres ouvrages avaient dé jà  ré vé lée . Nous|

—  Presque tous les .Américains qui se trouvaient à Paris , 
ont pris part à  l'action. U n  d 'eux, e t que l’ on croit ê tre un 
capitaine marchand, voyant un ancien soldat m âcher du tabae, 
lui en a demandé un morceau, et après l’avo ir  mis dans sa 
bouche, il a ajusté avec  lo  plus grand sang froid du m onde, un

U n  des plus beaux avantages des Ames droites et grandes ,|chercbaient : « D e s  fusils pour arm er nos com patriotes qui 
t de « 'a v o ir  jam ais m êm e com pris la possibilité d ’une b a s - i von t à  Paris  défendre nos droits. —  T e n e z ,  dit le capitaine, en

voilà  douze : c ’ est tout cc  que j ’ ai d'armes à bord. —  L a
est 
sesse.

ccia , U' ujaïuiu ccuu-c» •
payé de vos fu s ils ! —  A llons donc, vous p la isan tez! Que 
mes fusils servent bien et ils seront assez | ayés  com m e ça.

de SB bonne fortune, en fit part h Johnson, qui humait d ’avan­
ce l ’odeur du rôti. - M on cher monsieur, lui dit-il avec  jo ie ,  
j e  r ien s de com m ander dans cette  auberge com m ode et pro­
pre un délic ieux g ig o t de moutoij à la broche ; j ’ espère que 
Ip ps  ferons un bon repas ! —  J ’espère aussi, d it Johnson, que 
vous avez pensé au pudding. —  Y o u s  aurez votre pudding 
favori, un morceau digue du .^onge d'été de Shakespeare.»

Johnson desceiid ii de sou b idi t ;  ranim ai, debarrassé du 
géant, gagna l'étab le en soufflant, Bosw el introduisit le  doc­
teur dans h» maison et courut à ses livres, pendant que John­
son faisait sécher devant uii feu cla ir son habit, que la vapeur 
des montagnes avait rendu tout humide. \  ses côtés , un pe­
tit garçon.à dciiri-nu, e t le v isage vo ilé  de longs cheveux gia.-, 
était très-occupé à surveill.’ r l «  rôti, qu ’ il arrosuii de j i is  sans

L n  des plus grands chagrins QUC Io n  puisse coro iiver c » .  , „  r ... - -  i
, . V U r  J- . I ' balle Citoyenne : P ilm s  cependant aussi bon Français que ce^

vo irqu e  I on  11 est pas com pn=,cii q u e c e q u e l on dit estm a l ,_• - p J  x • . '
1 ‘ •. ^ ;  , , , , (SI ç ii»m e ùie, dit cet infortune en expirant,

lo lem réte  par quelqu un à OUI, dons 1 agitation de a douleur, , ’  ’  ‘
00 ouvre son aine tout entière. — U n  jo itn c  é lè v e  de l 'E s o lo  P o lv :  >:huiqno voit des ei-

N o iis  aimons la morale quand nous som m es vieux, parce toyens q iriso  f.iis.riüiit haebsr par la mii.-aiiiu de  la garde, près
qu’ e lle  nous fiiit un mérite d ’une fou le de privations qui nous, de la M agdele ine. .  J! y  a, dit-il, un inoyon do s’ emparer do 

; sont devenues une n écesa lé . ces can o iis-là ; mui- il fm t  se  faire tuer ; ''” u r. iis s ir ; »  et em
1 ____________ fiiiissaut ces  mots, i l  court .so je te r  (lovant i i g .ie iile  d'un e « -

 ̂ S I N G U L I È R E  ’V IO l lT  D ’U N  A I G L E  ' '** je im e héros toiu lw
• ‘ ^ "  , en pou3si.ro aux yeux dos ussaillaii.1 qui en lèvent la p ièce  qai
, L e  JDdg'owii d ’ //,'jtorVe no/iufi/e a recueilli le  fait suivant v ien t de l’vdiarper.

iduns le  Selkirkshire, où il est fo it  accrédité. „  , „  t •* i
c — E n en tra R td a n st ’ . 'i i ( !rn :to ù c {a it l ; ‘ t r o n e r o y a l, i in o u -

Quelques laneurs occupes a taire du fmn dans le  pre d e »  ^ gr^vom onl : C ’est donc ic i
. tbapp.Inope, à t'extréim té supcneiiredu  lac Sm utc-M arie (ou:

lâche; U ’ etat (îe la t ‘ te de l'enlaut inspiiait Je » craintes au 
docteur, car, tandis qu’u.m main de celu i-ci (doiigeait la cuil­
ler dans la b ehefrite, fa ii lr e  était activem ont em ployée en 
guise de peigne. Johnson résolut, qnoiqii’ à regret, de ne

toint manger de mouton c e  jou r là . On annonce le d îner : 
iésw el : —  • M on  cher docteur, v o ic i le  mouton ! quel

plutôt du Inc des L o w es , dont il est s.qmré par une étroite
qn'on s’enfonce.

bande de terre ,, virent un a ig le  s 'é leve r audcssiis du son 'U ieii —  On se  r.ippelle que le »  sentinelles dos T u ile r ie »  avaient 
des montagnes qui environnent cette  petite va )l'‘e .  11 n’é to il ! pour consigoe d e  ne p » ’’' laisser entrer dan* le »  jardins les 
pas rare de voir c e t a ig le  ; mais il y  a quelque chose de si im -' hom m es on veste. A p rès  fen lcvvjinent du ehàta iii, deux ci- 
posant et do si m ajp“ 'iio>.x dans lo vo l de  c e  noble oiseau, ! tnveiis en vestes rondes se reneoutrent dans les appartemens; 
qu’il com m ande toujours l'allentiiin  de.s spectateurs, lorsqu’ il i'un d 'eux s ’écrie  d 'iia  ton goguooard  : U i»  donc, on disait 
s’ é lève  en spirales au haut des'airs. Ceux qui le  regurdaieut,. çm’om w’ vnbo it pas « j  en teste.

Ayuntamiento de Madrid
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EDÜCATIOÎI DES /ErffEs ÏITHIOPIENS LNVOTES EH FRAHCE. |j'ero iiM cs prodi.ctioûs physiques, e t jls lie ron tavcc  les naturels \A V E N D R E  au N o . 42 E xchance-P lace. —  Bon 
E xtra it d'uit Rapport ̂ n tseuli sur et ttije là  la Société £f’ Én-|j '"«lations de tout gen re  dont le  com m erce fera son profit, • ;« "  bouteille, en c«isse» de 3 douzaine c&que, contenant 1

te if'n tm tn l élémentaire, j/ar vue Commission spéciale, compo~'i\ ® '*'*tfiue les sciences géographiques et naturelles. '' Roiie,l dou*. Herniiiagi Ronge, i  douz. Herrnitage Blanc.
»ée de A L M . lia llij, CouUlU et Jomard. —  L a  l'oniriiission, ;i ■■ • ~ —  ------------------------------------------
nom m ée pour suivre les nroerèa des ieuiies Éthiouiens envo* ;i ■ D E N T S  IN C O R R U P T I B L E S .

i ! „  P L A N T O U  père e t  fils, Chirurgiens Deetiste.s de
*rid. DfCmidfS IftltHnanfa ^ a a i r \ . . . a *  I.... __J _r_rj>

tav «>rxKr.c« V̂U6CHC C( «.«vrefur U» UtX «AfUlllIlooit/iJ
nom m ée pour suivre les progrès des jeunes Ethiopiens envo 
y é s  en l'ran ce  par M . D r o v e t t i, s’ csl rendue plusieurs fois 
h B ourg-!a -R eiiie , chez M . R egh aud , m aître de pension, k 
qui ils ont é té  con fiés, le  27 m ai 1829. P lusieu i a fo is  e lle  a 11 
fa it connattre ses observations ; mais e lle  doit aujourd'hui un 
com pte plus détaillé  du résultat des soins dont ces  eiifans ont 
é té  l'ob jet. O n s’ est occupé de leur in teliigenco, de leur état 
m oral e t de leu r état physique. L e  maître e t la m aîtresse de 
la  pension les considèrent com m e leurs propres eiiiaiis, soit 
en santé, soit dans les cas de maladie. L a  m êm e sollicitude 
est observée à  leur égard  que pour les propres fils du direc­
teu r : ce  sont aussi les m êm es attentions, les m êm es ensei- 
gnem ens, les m ôm es exercices. U n e  te lle  conduite é lève  
CCS intéressans orphelins a  leurs propres yeux ; e lle  leur fuit 
apprécier le  bienfait de la liberté e t celu i de l’ instruction ; la 
Civilisation trouvera un jou r en eux de véritables mission­
naires.

A van t do parler des occupations et du progrès des jeunes 
Éthiopiens, il convient de rappeler plusieurs circonstances 
qu 'on pourrait avo ir perdues de ru e. S ix jeunes esclaves é- 
taiophiens ont été généreusem ent rachetés de la  servitude, il 
y  a deu.x ans, par A I. Drovetti, consul genera l de F ran ce  en 
É gyp te . Ils  venaient de parties très-recu lées des pays supé­
rieurs k l ’É gyp te  et k la N u b ie . Ap rès  avo ir é té  am enés et 
entretenus en E gyp te , aux frais e t par les soins de M . D ro ­
vetti, ils ont é té  embarqués sur un vaisseau marchand, nourris 
e t  habillés ; conduits k A larseilie  e t enfin à Paris . Quelques 
incidens de leur voyage  de A larseille à  Paris  m éritent peut- i 
Être ic i une mention. A  M on lé lim a il, d ’ après le rajiport du 
conducteur, une populace ignorante je ta  des pierres sur In vo i­
ture qui contenait les s ix  Éthiopiens : ces  hom m es paiaissai- - 
ont scandalisés de  vo ir  tant de  figures noires k la fois. A  
L yo n , on éprouva aussi quelques difficultés. Quand ils urri- 
vèren t k Paris , c ’ était de grand matin, une multitude de eu-i 
lieu x  se  précip ita dans la maison de la rue de G reuelle  où ils ' 
étaient adressés, e t l ’ on no put les en faire sortir sans beau­
coup de peine. U n e  fois délivrés de ce lte  fou le importune, 
les enfans se  précipitèrent hors do la voiture avec  vivacité, 
mais sans trouble ni embarras, puis so je tèren t ga îm ent sur 
les  fouets des cochers et sur tout ce  qu’ ils trouvèrent dans la 
cour, afin de se récréer et de se délasser aiusi d ’une longue 
route et d’ im état de gên e  pénible e t füliaunt.

D eu x  d ’ entre eux, en qualité d ’ Abyssina et de chrétiens, 
ont é té  reijus à Saint-Lam bert, dans la communauté dite de 
Saint-Antoine. C e  sont les quatre autres que l ’ on a  placés 
k Bourg-la-R eine, e t dont la S ociété  a pris soin, dans l’ espé­
rance qu’ ils reporteront dans leur patrie l’ instruction qu’ ils 
reçoivent, e t qu ’ils pourront m em e un jou r y établir des écoles.

K n  arrivant à Paris, ces enikn.s ne savaient pas un seul m ol 
de français. L e s  tableaux des éco les  élémentaires furent mis 
sous leurs yeux, dès leur entrée dans la pension, le  27 mai 
1829. I ,a  capacité relative des quatre jeunes Éthiopiens ne 
tarda pas k se faire connaître ; c e  qu’ ils ont é té  dans la pre­
m ière semaine, l’un par rapport k l ’autre, ils le  sont encore ; 
les progrès de tou ssen t réels e t m êm e très-remarquables; 
mais ils restent toujours classés dans l’ ordre suivant ; A la h - 
hoiib, le  plus intelligent et le plus laborieux ; M o u r^ a n  ca­
pable et a c t if  ; Bila l, moins intelligent en généra l ; Alonrchal, ! 
im  peu lent e t inactif. L e  dernier toutefois avait d ’abord mieux ' 
réussi que le  troisième.

C ’est pour la prem ière fois que des Éthiopiens, transportés 
en France, étaient soumis k des études auivie.s. On voit main­
tenant que ces enfans ne le cèdent en rien aux européens par 
les  résultats. T ou t le monde sentira de quel intérêt est cette ji 
expérience, e t il est superflu d ’insister sur ce  point. Rcm ar- '

S Y L V E S T E R .  130 B roadw ay,

P ren d  la lib e lle  de  rappeler aux personnes qui lui donnent 
leurs ordie^ que, clurque JKLDl, on l.it un tiragede U  Loterie de N «w i

des biliels?oû'

O ctobre 13, extra class, $25 ,000, $20 ,000, 10,000, j 
*  *  .  , $3 ,000 , 60 de 1000, 65 de 600. \ ;i

*  b y lves ter a vendu dans la loterie  de jeu d i dernier le  ii 
g ro s  lo t de $10 ,000. ’  "

[P iri«, premiers fabricants des ücrtlâ incorruptibles, qoi leur ont mérité 
depuis près de dix ans un certiâcat Je ;& Soc élé Médksie de PhiltdeU 
plue, sUesUnt 11 supériorité de cette espèce de dents arlificlelJes sur 
louUs cellee unes de miticres suj.lles à corruption, oiîî’ent aux habW 
Uns des Elals-lTnis leurs aarne s pour toutes les opérations de leur art. 
Ils placent de ces dents, qui ne changent jamais de couleur et ne con- 

, traclcnt wmais de mausaise odtur, d'^puis une seule jusqu’à des râteliers 
j entiers, lorsqu’il no reste plus u»»> tleul dons U iKiuche. (Is ont obtenu 
If pûteiUe pour la perfection qu’i 6ont acquise dans !a Crbricalioa. k  

solidité et la durée do ces dents,
Leur résidence est à Philsdelpide, quatrième me Sud, No. 110.
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A U X  F A M I L L E S  F R A N Ç .Y IS E S .
Un jeune homme désire obtenir une chambre asréable 

non garnie, »»«C  le déjeûner et le thé dans une famille iTanraise’ 
dans 1 inteiiUon de parler la lansue françaiee. Une siiuation dans oJ 

Broadway, au-deeeua de Chaniber Street, sera préférée 
Adresser au bureau du New-Ymk American, û Mr. A. ï .  V un billet

désignant la siiuaiion et le prix.

École  élémentaire Anglo-Française du prem ier degré.

R O S T A N  ont ouvert, le 27  septem bre dernier, ' 
«ne kcole élémentaire Anglo Française peur les enfans des deux sexes 
âgés de moina de sept ans. L ’instruction, les principes et les exercices 
sui t h a mêmes que ceux des IN FAN T  SCHOOLS ; les enfans y sont 
iiislruits simiillit.éinent dans les deux langues. ^

fermes, $ 0  par trimestre, payables d'avance.
Nassau etreet, No. 44, près Liberty slreet.

.M. J. C. ItosTAN donne des leçons soit en classe, aoit en parlicu- 
____________ 64-3  f

T  a
L e  docteur V .  G u il e o u , ayant défin itivem ent fixé  sa rési- 

dence à New-York, a I honneur de prévenrr le public, qu’on pourra le
consuUertousIesjoursàsondomicileNo.lil BrMdw^y^ L ’ex^ér wee 
qu’il a acquise par un long séjour sur la cèle du Mexique, et 5ans"ês 
Indes «cidenlales et l’étude particulièrei lequel le il s’est livré deî roala*

“ >ett*ntl même de donner des con- 
seils salutaires aux personnes qui auraient l'inleiiiion de les habiter.

I^ s  français et les espngneis ignorant la langue anglaise, pourron 
consulter le DocteurGuillou dans leur propre langue. Il se réfSe:

 ̂ Alex H. SieveiiB,
à New-Y'ork, aux docteurs 

â Philadelphie “

k Baltimore ■■

J. W. Francis,
J. J. Graves.
K. Laroche 
Thoa. Harris 
Samuel Baker 
R .W . Hall 
' .  Potter, etc.

I  rès beau Pap ier de Poste  français à vendre chez
- i .  T h o is .m e r  DEspLACE.a, 32 Exchaiige-p lacp.

1 Prolesiêut* ; 
 ̂del’univeraili 

)  de Maryland
Le .Wtcur Guilloû recevra v o L t i ^ . Z .  ̂ ^ r a d e .  V.'ux é îù î «  en 

qu^Hrt'roùveront '’h"’  "ombre, qui indépendamment des moyens
U féculTéT» aenns - ' r® <'»"• ' « «  profession, anronl
a’ ptgnofe ^

PAQUEBOTS DU HAVRE.

L ign es, j N a v ii^ s . |]Ca>itainesH D épart do N . - Y .
1 1 Charlemai^np. Kobinaon.

3 Havre,......... Keer»«.,
2 Chs. Carrol.. Clark......
1 Ed. Quesiiell. Hawkins..

' 3 Henri I V . , J. B.Pell.
2 France.......... E Funk..
1 Sully............ Maev .,..
3 François Ir ... Skiildv...
â Etie............. iJ.Fuiik..
1 Formoift . . . . O rne... ..
3 DeRliam.. . . Deuevster
S téü. Bonn&tfrïr Hathaw4>

"Ir l'é». Irjuin. Ir uct. 
[10 »  10 »  10 > 
|êO > so .  su >
llrmarslr juif. Ir nov. 
iO > U < 10 a
SO • SO > so »
Irtvril.lraoùt Irdéc 
tO > 10 > 10 a
M a  SO a SO •
Ir mai.Irsept. Irjan. 
’ lO a 10 a 10 >
SO a so > 20 a

Avis  tn iporloni aux aw iafci»'» de la Danse de société et de fa 
IVaUt, et principalement à  cetix qui tiennent à p rofiter tPitne 
bonne méthode d’enseignement :

É C O L E  D E  D A N S E  E T  D E  W A L S E .
M . et M " .  A c h il le  ont l’honneur de faire savoir que leu t 

Ecoic de Danse rouvrira le 2 octobre. ’
P r ix  par quartier $ l2 ,e f$ 5  d ’entrée pour les com mençants. 

Us pourront donner chez eux ou en aille, des leçons porliculiérea. 
S adresser, pourlepru et conditions, à leunlomeare, Walker Street. 
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J . B . L .4 .F O Y , N o .  27 Ann-slreet,

De retour a New-Y’ork, où il est connu depuis vingt ans pour faire les 
Perruques et Toupets à la peifevtion. ”

Entraîné par le désir de plaire, ou de prouver aux personnes de eoM 
quil fait nombre des talens distingués qui existent 4 New-York dans 
1 ait diiou ler quelque chose à la beaulé et d’embellir, ou cacher la dé­
crépitude, pat une merveilleuse illusion trompeuse à l'œil le plus clair­
voyant, prévient le public, (se c royant sur de le eatisfaire) que tout pos- 
tiche en cheveux fibnqué par lui qui ne donnerait pas une complète aa- 
tisfaction, sera remplacé par d’autre au goût de ta personne, sans antres
frais quels transport,elmèwail rendrat’argenl, i io n le  désire, m a »
la perruque n’ayant aervic.

On peut s’adresser à lui uour une perruque, en lui onvoyanl la mesora 
<lu tour de la tète, et celle depuis la naissance d. s cheveux du front lus. 
qu’a la jointure delà première vertèbre 4 la nuque, paasant suri oceiput. 
et yjoindreun échanlillondes cheveux.  ̂ ^

four un toupet il faut couper un papier de la grandeur de U  nudité r 
étant habitué de contenter Us jiorsonnei, on peut s’adresser à lui si o »  
désire do l’ouvrage bien fait; si la personne désire du courant et bon 
niarché, il n’en fait pas ; 1e prix d’une perruque 15 piastres, d'un toonet 
' A ___________ ______  4 4 , . . . 6m

B U R E A U  D 'A G E .Y C E ,  à N e w - Y o b b , '  

Bi'oad-slreel, N o .  8.

On s y  charge d’acheter et de vendre 4 commission, d’eflêcluer fes 
assurances, d’opérer la rentrée de fonde et d’en faire ta reruiie : défaire 
les entrées de Douane, pour chargemens et déchargemïw de marehaa 
dises, bagage, etc.; do traduire toute espèce de documinset de servi- 
dinterprète; de procurer des professeurs de tangues, d’ arts et de sefenr 
ces ; de hiurnir les renseignei,*ns nécessaires pour le  faire Daturalia.t 
citoyen des Elats-ünie; et enfin d’exécuter loai ce qui pourra être utite

leurs ordres 4M .
EUGE.NE BEROüNZIO, directeur de cet établissement, qui donnera, 
lea garanties nécessaires de son eiaclilude et loyauté 

H y a dane le rnème Bureau, constamment 4 vendre, dilférentee ouo- 
itésdesCigarea de la Havane, en lots ou en boites de 250

-  . -  ------- , E. Quesncl i’alné.
Deuxième ligne, Boiinaffé, Boisgérard et Cie. j agens à .New-York,taspcrieiice, e t ii usi supcmu a insiâtcr sur ce  point. Kcm ar- ,1 s'eu*ieme ligne, jJoiinaHé, Boisgérard et Cie. j agens à .’ 

quona seulement com bien l ’ usage des tableaux des éco les  a I
crmtribué au succès. C es enfiins sont attentifs e t observa - i l  J ig i'e . consignataires au Hàvre, La Rue &Pal
leu rs ; leur curiosité est exc itée  vivem ent par tout ce  qui esti sTu*s&®B*.,td Livingston; comtileurs ; leur curiosité est exc itée  vjvem enrpartoLrcrq"u7est||sTu?rB *oyd 'l'**''^ "'^^ C. Bolton, Fox & Livingston; couitiTrV.’ c ra t 
sp ec tw le  ; k la promenade, dans les jardins publics, lors de j Tous ces navires sont de première claeee, et eommandér pat rtcscaui 
la  viailo des monumens, ils questionnent toujours. D u  reste, || expérimentés. Leurs emménagemenssont élégans etâu.sicorn- 
ils  avaient, dès le  jou r de leur arrivée, donné des preuves d ’iii- ! dési rer.  L e  prix d’une traversée dans la chsmbr»' 
telHgence. L ’ tm de nous, chargé du soin de les accueillir à[| ra„ra, p îo * l fe ^
Paris, |es conduisit en face  du Lou vre . A  cet aspect, Moh-1|

M . D .\ P O N T E  (B roadw ay, N o .  342 ,) ouvrira sa c la ss »
Italienne, française et eapagnolc, le lcr octobre prochain. Lui « i  sa fa­
mille as chargent de l’onseignement de la longue ilaUetwie; M, Ssmar 
français de naiaeance, qui a résidé pluei. urs années dans des pave eai. 
pagnois et dont les connaiasancesel le zèle promettent d'heureux résuL 
■au enseignera le feançais et l’espagnol. Les auront fe
faculté de jouir jusqu’au 1er octobre p.oehainde trois lecone gtaluaen 
par semaine, * “  *

Prix du trimestre pour lee trois langues...................... g i *  )
»  • peut l'espugiioi et le français........ .. 10 > P*y*5h.w
• • P "“t chacune de ces deux lanfiues.. g ^

Chez M. Da Ponte il y a deux chambre, à louorel l’on pourrafev avoir 
égalemeiit la table, l.ea pensumnairee auront l’avantage de se perfec- 
iiormer dans les susdites langues, qu’on parle coniinuolîèiiiem dans I »  

_______________  5B-if

----, --- ............. ... «..xea. was •wV'Mttn.e .1 4*JUU>
boub, frappé d'admiration, s’ écria : .  L e  château est plu.s beau 
qu e celu i du K a ire , mais c e  N i l  la n’ est pas si beau que le nô- 
tr e ..  — L e  moral de ces jeunes enfans a attiré lap in s  sérieuse' 
attention. O n  a  voulu leur faire enmprondre la dignité hu-1 
m aine, leur faire sentir e t apprécier lu supériorité de la  liberté! 
sur la condition servile e t dépendante k laquelle ils étaient' 
condamnés,peut-être pour toujours. U n e  éga lité  parfaite règne [ 
entre eux et leurs camarades français, aux jeu x , à table, H la ' 
promenade et partout. I ls  n’ appellent jam ais le  maître e t la! 
m aîtresse de la pension que par les noms Je.père e t de mère.

L e s  deu.x jeunes Éthiopiens placés k Saint-Lam bert sont ' 
m evés daii.s la religion catholique ; à leur retour en .Abys.«inie, ! 
ils serviront peut-être k propager ce lte  croyance parmi leurs I 
com patriotes. L e s  é lèves  de B ourg-la -R vine pourront ctmtri-1 
buer k répandre l'instraction primaire, c l k form er des éco les. ' 
Instruits k l’mde des tableaux élém entaires, il.s seront en c la i! 
d ’en compo.ser de  semblables en divers d ialectes, et d ’en en- i 
scigner l ’usage. T e l  est le but d'utilité d irecte et iim nédiair ' 
te plus en rapport avec  l ’ob jet que se propo.se la  Société d’édii-1 
eattoa; objet qui n’est pas restreint à  la F rance setilu, i.uU-' 
que ^  tout tems, e t dès son berceau, la S ociété  s’e.-t occu ­
p e *  de favoriser l’ êtabii-.sement et ram élio ra lio ii des éco le- 
etrangi're.i. vv,ic.

L ’ Ethiopie e.t( une con trée  où  ram ciiom iio .i qui occupe la 
S ociété  11 a pas encore pénétré. L e  C .ip, la Sénégatiibi,’, la 
Cafrerie, Madaga.-Kar. l ’Egypt.,- e t  d'autres pa lias du littoral 
de l .Hnqne ont des ecotes : mais rien encore n'a cto tait et 
m em e ii'a  pu être fait _\ubie et l’Eihonie suoé
rieurs. * “

Indepoadam m enl de c e  but philantropique, la F rance nou-- 
rw t avoir un jou r dans nos jeunes hdtes africains des explora 
leurs prccioux. Ils  seront instruits pio.s tard, nous l’ es.ierons 
^ s  les clem ens des mathématiques, de l’h istoire naturelle et 
■tes co^ a issan ccs  m édicales, e t ils seront perfe-'tiounés dan«
*• deasm. l is  ebserveroat les ^ays intérieurs, ils  en recueil-

A Ü X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

P E N S IO N  E T  C .A F É  F R A N Ç A IS ,
JVo. 67 Congrettslreel..............................liO S T O A T .

LOUIS CKARRlE lt a l ’liouncurdc ptévenir le public, qu’il vie i l  de 
prendre 1. niaiïuQ rèc-tnihciil occupée pur .Mlle Vose, où les ileniee et 
messieurs qm dèsireraiem s’arrêter quelque tems, à Busiou, trouveront 
des appartemens bien garni», et une table servie à la fruncaiae. 4 des
UXIK Irẑ C • » •

-Y. C . S M K T S  e t C ie ., B roadw av, N o .  258 a’pxpn<nn>< i
toujours à réunir t;liez eux toutes les Grâces, icllen,eut tkvoriséc» par le! i  p m *lra  m'odlr/.'
Daines, ont 1e plaisir d’annoncer qu'ils viennent du recevoir des envoie I ^ s- *  ."’ vééree. , 
de leurs «gens en Europe, qui eurpasBei.l. p.'.r l'éiécance et la grâce de» f  ir P'y* la poste aux lettres et an centre des at-
yticlM , tuiit ce que l’on a vu jusqu’ à présent ; les^Dames sonf invilè-s "  d'Jn.V ‘•"g''®* anglaise,e»pagnole ctitalienne sonlparlè.-e
de venir partager l’admiralion que cet nouveautés insDireiU I h.il ' i
.ailler robes de bal sont d'un goût rare; les dessins cxnuis des riel... l-acavc«ei fourme eu Vins de t.mie espèce et des meilleuteequatiléet 
vot es de blonde et de dentelle sont surureuans. Les broderies les hi^t " ‘ Ç "»»'»™ "'.'" ), depuis U  heures jusqu’à 4. du Csfé àla
leeb.jnneis,lesècharpei,lc8pélerine»,le.cra»attesclfescanezo,...^ai'.|i'‘ r f ‘  ' ' “ ^hvcolat a le.pagnole. Potages, Cèleleiles de iinmion,
les pruduiis des plus ^tèbrea'fcbriques. Enfindans leurjoli magasin »> " ‘ 'w'es seront servis» la minute. lü—6 mI I - -a-- feiuo t;cteoreaM»ri«{ue9. CajiunUiint euflO I (nUL'LHm wi.
rou ’e tout ce qui peu’. pUire 4 ce goût dètn:.. qu’offrai.l''4 u l.  yeux le 

unicités cliarmanlea dee Daines de l’Amérique. y x o.

J O H N,,  ... ^ lÉ Y E R  St C ie . ont l'honneur d 'annoncer au
pnbl.c qu ili viennent de prendre un magaHii, No. 304 Bioadwu» au 
coin de Irankiin Street. On y trouvera co..st.,„„.eni en gr<« et’ en 
détail, toute qualité de Vint de Bordeaux, Madère, Oporlü,®Ténériffe 
sheirj, a .n « que du Genièvre de Hollande. Rhum de U J.nrâique, E .^  
d^^vie de Cognac, tvhruü, Wbi.key, etc., etc , aux pru leslU a. n.^
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O N D E I I I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ I M P R I M E R I E .

A Y T S .
M . .Segl-r a , professeur de musique, a le  plaisir d ’ am ioneer 

àsesatnie et au public, qu’il a définitivement fixé ea résidence à New- 
koïk. il se propose de donner des leçons de gnilare.de violon, et d’oo- 
cuinpagneim-nt sur le piano.

S’*d f«i« .r . pour iescondriion,. àM . Segnra.chez .M. Etienne, N o . «
Howii(u*$ireeir— £7. ’

CONDITIONS DE LA  SOUSCRIPTION.
La Courrur di$ Etulr-Cai, paraîtra toua Us samedis et mercrerfis.- L t

U m . I I A G A R  et C ie . ont traasporté leur fonderie du N o .  pat an, payables 4 l’ expiration du preiuier aeinet-
20 aux Nos. 29 et 31 Gold-slrect. Ils ont un assutumenl complet de !' '‘" " “ " ‘“ pria U port— L e » souscriptions subsisteront jusqu'à U r.ofi.

'• ••> * ' r;. wtLsn pAailli.'VAinAAf I*-.. r. . . . '  ^
— ---------- — -• — • ’v>'«sa«>«aici*(« J** '
caraclèrcsqu'ils ofFrei.l aux prix suivaiis,

Six lignes au-dessus de Pfea, ,u même prix que parmut ailleurs.
............  MeenU. Smailfica............. Sd cent».

Loiig-l'iimer.......40 Brevier.................. yg
Bourgeois.. . . . . .  46 Wiuiou..., 70
Noupatcil.......... 90 pe„|.............. ”  ' al 40

Diamond.....................J2.

A six mois de crédit, ou à 7j pour cent d’escomple. Ils prennent de
vieux carac.crtsei. parement, à raison de 9 cciitsialivre.

Win. Hagat et Cie. appellent l’atlenlioii des Impnnieura à leur nou
veau meut qu il» »ram i»»enl supérieur a tout autre enydoye dan» ce 
pays,el qui est de IQ» l ip .  c. plu» légei que.’ancien. Ils ont dciiouvetus 
moule» dcpui» le Picajusqu’au D--mt.nd, et sont sjens de M. Samuel 
Itüst, luve,rieur de la près», dite îrsiâinjlrm F r « . .  qu’ils vendrout s un 
pnxDtodéré,

ri. ation régulièrement làitequel’alHir.né veut cesser Jeî’èlro. Néanmoirm, 
l̂out nouveau semestre commencé sera achevé. — Les pe/sonnesqui ha- 

I t.iteni des lieux ou le Journal n’a pas d’ag. us, sont tenuoe de payer tfa- 
, vance U montant de leur soUBcrq-liun.
j, Un souKiit i 4 New-Vork, au bureau du Courrier dtt Élelt-Vnit, No. 
1)7 Broad-Strect, uù les lettres, coinmmiicaüons et envoie iloivenl éise 
[ adressés, Iraiics de port, à MM. le iK M e u r ,  du Cesmier dee Elala-L’iwsou 
' i  M. M ■. A. W isHaxT, Ceuriei- du dotiraa.'.

PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement i  l'année S20, avec le JoumaL 

*!•% “ ns le Journal.
g l pour chique insertion n’excédant pas un carré d’impree sh>* 

pour U  première fuis « i  iu çeatepour cbacune des fois aitivaaiu».
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